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CÔTE DES eft compofé de plufîeurs peifonnes clioi- 
£sclaves. fjes ^ expofe le fait , ôc recueille 
les opinions. Si la pluralité des fuffra- 
gcs s’accorde avec fes idées , la Sentence 
ell: exécutée fur le champ. S’il n’approu- 
ve pas le réfnltat du Confeil , il fe ré- 
ferve le droit de juger , en vertu de fon 
autorité fuprème. 

Crimes ca- Tl y a peu de crimes capitaux dans le 

Royaume de Juida. Le meurtre & l’adul- 
Suppike des tere avec les femmes du Roi font les 
meuctneis. j foient diftingués par ce nom. 

Quoique les Nègres craignent beaucoup 
la mort , ils s’y expofenr quelquefois par 
l’une ou l’autre de ces deux voies. Dans 
l'efpTce de cinq ou fix ans , Bofman vit 
exécuter deux meurtriers. Ils furent 
éventrés vifs , leurs entrailles arrachées 
& brûlées. Enfuite , les corps furent rem- 
plis de fel , & placés fur un pieu au mi- 
lieu de la Place publique. Quatre ans 
après , un Nègre qui avoir été furpris 
dans un commerce familier avec une 
des femmes du Roi , fur conduit au lieu 
de l’exécution, c’eft-à-dire , en plein 
champ. Là, il fut placé fur une petite 
élévation , pour fervir de but à plufieurs 
Grands , qui s’exercèrent à lui lancer 
leurs zagaies. Il fouffrit beaucoup dans 
ce barbare amufement. Enfuite , aux 
• yeux de la coupable , qui fut amenée près 
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DIS Voyages. Z/r. ^ 
de lui , on lui coupa la partie qui l’avoir Côte des 
tendu criminel, & on l’obligea de la Esclave*. 
jetter lui-même au feu. On leur lia auf- 
fi-tôt à tous deux les mains ôc les pieds. 

Ils furent jettes dans une folTe aflèz pro- 
fonde i ôc l’Exécuteur de la J uftice , 
puifant de l’eau bouillante dans une ^ 
chaudière voifine , les en arrofa par de- 
grés, jufqu’à ce que la chaudière fut à 
demi viiide. Alors il verfa le refte de 
l’eau dans la folfe , qui fut bouchée de 
terre aulli-tôt ; & les deux coupables fe 
trouvèrent enfevelis. 

Deux ans apres cette exécution le Roi Jeune hom- 
fit arrêter dans fon Palais un jeune hom- Pabt^eTha- 
me qui s’y étoit renfermé en habit de bitdefcmiv.e. 
femme , Sc qui avoir obtenu les faveurs 
de plufieurs Princefies. La crainte d’être 
découvert lui avoir fait prendre la réfo- 
lution de pafier dans quelqu’aurre Pays j 
mais un refte d’inclination l’ayant retenu 
deux jours près d’une femme, il fur pris 
avec elle fur le fait. Il n’y eut point de 
fupplice alTez cruel pour lui arracher le 
nom de fes autres maîtrefles. Il fut con- 
damné au feu. Mais lorfqu’il fut au lieu 
de l’éxécution , il ne put s’empêcher de 
rire en voyant plufieurs femmes , qui 
avoient eudelafoiblelTe pour lui, fore 
emprelTées à porter du bois pour fou 
bûcher. Il déclara publiquement quelles 
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4 Histoire generale 
CÔTE DES ccoientlà-deflTusfesidées’, maisfansfaire 
£sctAVEs. coiinokre les coupables par leur nom (i), 
La rigueur de la Loi , fur eet article , 
res.^^ rend les femmes extrêmement circonf- 
peéles dans leurs intrigues , fur-tout les 
femmes du Roi. Elles fe croient obli- 
gées de s’aider mutuellement par toutes 
fortes de fervices. Mais l’attention des 
hommes eft fi exaéte fur leur conduite , 
qu’elles évitent rarement de fâcheufes 
découvertes. Lafentence fuit immédia- 
tement le crime , &c les circonftances de 
l’exécution font terribles. Les Officiers 
du Roi font creufer deux foffës , longues 
de fix ou fepr pieds, fur quatre de lar-^ 
geur & cinq de profondeur. Elles fontii 
près l’une de l’autre , que les deux cri- 
minels (z) peuvent fc voir & fe parler. 
Au milieu de l’une , on plante un pieu , 
auquel on attache la femme , les bras 
derrière le dos. Elle eft liée auflî par les 
genonx5c par les pieds. Au fond de l’au- 
tre foffe , les femmes du Roi font un 
amas de petits fagots. On plante , aux 
deux bouts , deux petites fourches de 
bois. L’amant eft lié contre une broche 
de fer , & ferré fi fortement qu’il ne 
peut fe remuer. On place la broche fur 

( I ) Defcriptîon de la ( x ) Voyez la Figure , 
Guinée par Bofman , pag. qui eU copiée d'après Bof- 
3Î7. & fui vantes. man. 
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DES VôYAGÉS. LiV. X. 5 
les deux fourches de bois , qui fervent côte dej 
comme de chenets. Alors on met le feu 
aux fagots. Ils font difpofés de maniéré, 
que l’extrémité de la flamme touche ait 
corps , & rôtit le coupable par un feu 
lent. Ce fupplice feroir d’une horrible 
cruauté , fi l’on ne prenoit foin de lui 
tourner la tête vers le fond de la foflê j 
de forte qu’il eft quelquefois étouffé par 
la fumée avant qu’il ait pûrefTentir l’ar- 
deur du feu. Lorfqu’il ne donne plus au- 
cun figne de vie , on délie le corps , on 
le jette dans la folTe , & fur le champ 
elle eft remplie de terre. 

Aulfi-tôt que l’homme eft mort , les 
femmes forcent du Palais au nombre de 
cinquante ou foirante , aufli richement 
vêtues qu’aux plus grands jours de fête. 

Elles font efcortées par les gardes du 
Roi , au fon des tambours & des flûtes. 

Chacune porte fur la tête un grand pot 
rempli d’eau brûlante , qu’elles vont jet- 
ter , l’une après l’autre, fur la tête de 
leur malheiireufe compagne. Comme il 
eft impoffible qu’elle ne meure pas dans 
le cours de ce fupplice, on délie auffi- 
tôt le corps 3 on arrache le pieu & l’on 
jette l’un l’autre dans la foffe , qui eft 
remplie de pierres &: de terre. 

Si c’eft la femme d’un Grand qui eft 
furpiife en adultéré , le mari eft en droit E des * 

Craiads. 
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6 HiSTO I RÉ GENERALE 
de la punir de mort , ou de la vendré 
aux Européens. Lorfqu’il fe détermine 
à lui ôter la vie , il lui fait couper la 
tête ou la fait étrangler par l’Exécuteur- 
public , fans être obligé de rendre com- 
pte au Roi de fa conduite , pourvu qu’il 
paye les frais de l’exécution. Mais com- 
me fon, pouvoir ne s’étend point fur 
l’homme qui l’a déshonorée , à moins 
que le prenant fur le fait , il ne lui ôte 
auilî-tôt la vie j il implore la juftice du 
Roi , qui condamne ordinairement le 
coupable à mort. 

En 1725 , Des Marchais fut témoin 
d’une exécution de cette nature. Un 
Grand s’étant plaint au Roi qu’un Parti- 
ticulier avoir débauché fa femme , ce 
Prince , après avoir examiné les preu- 
ves , porta une Sentence qui condam- 
noit l’üffenfeur , dans qiièlqnc lieu qu’il 
pût fe trouver, à être battu jufqu’à la 
mort , & fon corps expofc aux bêtes fau- 
vaî^es. Les Officiers de la Juftice de Sa- 
bi commencèrent fur le champ leurs re- 
cherches ■, & l’ayant trouvé qui rentroit 
dans fa propre maifon , ils l’alTomme- 
rent à coups de maffiies , & laiftèrenc 
le corps expofé dans le même lieu. Ce 
préfent chagrina beaucoup les voiiins. 
Ils reprcfenterent au Grand-Maître du 
Palais qu’un cadavre infedtoit le quar- 
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ier , & le fupplierenr d’obtenir des or- côte des' 
1res du Roi pour le faire tranfporter en 
3lein champ. Cet Officier , qu'on n’a- 
/oit pas manqué d’intereffer par quel- 
ques préfens , fit des follicirations fort 
prelTantes. Mais le Roi répondit : « Que 
»> Cl radultere n’étoit pas puni avec ri- 
” gueur,le repos des familles feroit 
troublé continuellement J que le corps 
’> demeureroit dans le même lieu juf- 
qu’à ce qu’il fût pourri ou dévoré ; 

*» que c’étoit au Peuple à profiter de 
»» cette leçon , pour ne jamais fouiller 
»* le lit d’autrui. « Il permit néanmoins 
que pendant le jour on couvrît le cada- 
vre d’une natte , en lailfant le vifage ex- 
pofé à la vue du Public , afin que le Cri- 
minel fût connu au(îi long-tems qu’on 
pourroit diftinguer fcs traits. Cette pu- 
nition s’étendit plus loin ; car il fit pré- 
fent à l’offenfé de tous les effets du cou- 
pable , de fes femmes & de fes Efcla- 
ves , avec la liberté de les vendre ou d’en 
difpofer à fon gré Q). 

Le Roi fe fert quelquefois de fes fem- Sentences 
mes , pour l’exécution des arrêts qu’il ^-''^cutées par 

Y I 1 / 1 * ^ fcniiTic^ÿ 

prononce. Il en détaché trois ou quatre 
cens J avec ordre de piller la maifon du 
Criminel & de. la détruire jiifqu’aux 
fondemens. Comme il eft défendu de 
( } ) Des Marchais, Vol. II. p- 66. & fuivantes. 
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8 Histoire genêraie 
les toucher , fous peine de mort , elles 
rempliiïent tranquillement leur corn- 
mihion. A l’arrivée de l’Auteur , un 
Nègre de fa connoilfance fut informé 
qu’on le chargeoit de certains crimes , 
èc que les ordres écoient déjà donnés 
pour le pillage & la ruine de fa maifon* 
Son malheur étoit fi prelTant , qu’il ne 
lui reftoit pas même le tems de fe jufti- 
fier. Mais le rendant témoignage de fon 
innocence, loin de prendre la fuite , il 
réfolut d’attendre chez lui les femmes 
du Roi. Elles parurent bien-tôt ; & fur- 
prifes de le voir , elles le prelTerent de 
fe retirer , pour leur lailTer la liberté 
d’exécuter leurs ordres. Au lieu d’obéir , 
il avoit placé autour de lui deux milliers 
de poudre ; de leur déclarant qu’il n’a- 
voit rien à fe reprocher , il Jura que lî 
elles s’approclîoient il alloir le faire fau- 
ter , avec tout ce qui feroit autour de 
lui. Cette menace leur caula tant d’ef- 
froi , quelles fe hâtèrent de retourner 
au Palais, pour rendre compte au Roi 
du mauvais fuccès de leur entreprife. 
Les amis du Nègre l’avoient fervi dans 
l’intervalle (4)', & les preuves de fon 
innocence parurent h claires, qu’elles 
firent révoquer la fentence. Suivant le 
meme Auteur, c’eft toujours à fes fem- 

(4) Bofman , «ti /i:f. pag. 267. 

mes 
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DES Voyages. Liv. X. 9 

mes que le Roi confie l’exécution de fa 
juftice dans la Ville de Sabi. Lorfqu’il a 
condamné quelqu’un au châtiment, il 
les fait partir en troupes , 'armées cha- 
cune d’une longue gaule. Dans ces occa- 
fions , elles font fuivies de la populace , 
qui les refpeéte beaucoup. En arrivant à 
la maifon du Criminel , elles lui décla- 
rent les ordres du Roi. Jamais elles n’y 
trouvent d’oppofition ; & fe mettant â 
piller , â détruire ou à brûler , c’eft l’ou- 
vrage de quelques minutes. Les Rois 
ont établi la même méthode , pour hu- ciont le Roi 
niilier quelquefois les Grands, lorfqu’ils 
font choqués de leur orgueil. Ils en 
ufent rarement ; car , malgré tous les 
droits d’une autorité defpotique , ils 
craignent leur Noblefie. Cependant, 
lorfqu’ils peuvent donner une couleur 
de juftice au prétexte , ils envoient deux 
ou trois milles femmes pour ravager les 
terres de ceux qui manquent de fou- 
milfion pour leurs ordres , ou qui re- 
jettent des propofitions raifonnables.Lc 
refpeét va li loin pour ces femmes , que 
perfonne ne pouvant les toucher fans fc 
rendre coupable d’un nouveau crime , 
le rébelle aime mieux prêter l’oreille 
à des propofitions d’accommodement , 
que de fe voir dévorer par une légion 
de furies , ou que de violer une loi 
Tome Xr. B 
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10 l^ISTOIR-E generale 
fondamentale d.e l’Etat. Les privilèges 
des Grands , ajoute le même Voyageur , 
produifent quelquefois de fâcheux ef- 
fets dans le Royaume de Juida (5). 

La plupart des’ autres crimes font pu- 
nis par des amendes pécuniaires au pro- 
fit du Roi. Du rems de Bofman , il ii’em- 
ployoit pas d’autres miniftres pour l’exé- 
cution de ces petites fentences , que le 
Capitaine Carter, fon principal Favori, 
que l’Auteur a cru pouvoir nommer 
V Arm du Roi , parce que ce Prince n’en- 
treprenoit rien fans fa participation. Ce 
Carter éroir revêtu du titre de Capitaine 
Blanco , en qualité d’Agenr général , ou 
de Miniftre pour toutes les afiaires qui 
regardoient les Européens & leur Com-r 
merce. Il joignoit de la droiture à beau- 
coup d’habileté ôc d’experience. 

Dans une aceufation fans preuves , le 
coupable eft obligé de fe juftifier par les 
Fétiches , avec les mêmes formalités que 
fur la Côte d’Or , ou de fubir une autre 
épreuve, qui efl; beaucoun plus commu- 
ne. On le conduit fur le tord d’une ri- 
,viere , qui coule prés du Palais royal , 

dont la propiicté , fiiivant l’opinion 
des Nègres , eîl de noyer le cha'mp 
tous ceiix qui ont la confcieiî^ chargée 
de quelque crime. Mais comn^les Né- 
( 5 ) Des Marchais , vM j»b. pag. 2 Co;<^ ' 
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l^res font habiles nageurs , Bofman , qui côte nts 
tue témoin plufieurs fois de cette céré- Esclaves. 
monie, ne vit jamais aucune preuve de 
la qualité des eaux. L’aceufé , après s’ê- 
tre juftifié , n’en paye pas moins une 
certaine forame au Roi j & l’Auteur s’i- 
magine que cette méthode de purgation 
n’a pas d’autre but. Les Vicerois ou les 
Gouverneurs de Province s’attribuent 
les mêmes droits dans leur Gouverne- 
ment ( (> ) & font tourner à leur profit 
toutes les amendes impofées pour les 
crimes. Barbot , qui fait le même récit , 
ajoute que fi le Criminel fe noyé par 
quelqu’accident , les Nègres font bouil- 
lir fon corps , le mangent en haine 
du crime. Mais il nafliirepas , dit-il , Autre <^rcu- 
que cet ufage foit certain. Il parle , avec 
plus de certitude , d’une autre cérémo- 
nie , qui fe pratique ordinairement dans 
les contrats., & que les Nègres appel- 
lent boire, dlos , par un mélange de Fran- 

■ çois & de Portugais. Les deux Parties 

■ font chacune leur petit trou dans la ter- 
re. Elles y font tomber quelques goures 
de leur propre fang ; & les mêlant avec 
un peu de terre , elles en avalent une 
petite partie. Cette maniéré de promet- 
tre ou de répondre , palfe pour l’enga- 
gement le plus facré. Deux Nègres, liés 

(6) Bofinan, p. 359. 

Bij 
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"cïîmr par ce ferment j n’ont plus que les m2- 
£sciaves, interets & la meme fortune. Ils 
n’ont rien de fecret l’un pour l’autre , ôc 
tous deux font perfuadés que la moin- 
dre infidélité leur couteroit la vie (7). 


, le Roi accorde 
au créancier le droit de le vendre, lui , 
fa femme & fes enfans , jufqu’à la con- 
currence de la fomme. Les créanciers 
jouilfenr ici d’un droit fort extraordi- 
naire , dont le Roi même ôc les Grands 
ne font pas difpenfés. S’il a demandé 
trois fois , en préfence de quelques té- 
moins, ce qui lui eftdûjuftement par 
une perfonne que fon rang ou fa l^tiiC- 
fance ne lui permettent pas d’arreter , 
& fi ce débiteur refufe de le fatisfaire , 
il a droit de fe faifir du premier Efclave 
qu’il rencontre , fans s’informer à qui il 
appartient. Les Efclaves des Européens 
font feuls à couvert de cette étrange loi. 
Mais , en mettant la main fur fa proie , 
il doit dirç à haute voix : »> J’arrête cet 

Efclave par la tête , pour telle fomme 
« qui m’eft due par un tel. « Les maî- 
tres de l’Efclavefont obligés de payer la 

(7) Defeription de la Guinée parBarbot, pag.' 
5J7. & luivantes. 


t ICI peu connu 
eft quelc^uefois 
is fi le debiteur 


c,<ai.,Jct- , Quoique le crédit fo 
tes , & ma- dans le Commerce , or 

iont payer, fc recoiiuoit infolvable 
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fomme en vingt - quatre heures > fans côte dïs 
quoi le créancier peut le vendre , pour Esciayss. 
le payer de fes propres mains. Dans ce 
dernier cas , c’eft le maître de l’Efclave 
qui -devient le créancier du débiteur. 

Audi ceux qui ont recours à cette mé- 
thode, ne manquent-ils pas de faifir 
rÉfclave de quelque perfonne riche & 
puiffànte , parce qu’ils en font plus fûrs 
au recouvrement de ce qui leur eft dû. 

Si ce n’efl: point allez d’un Efclave , le 
créancier a droit d’en arrêter plus d’un. 

Cette pratique a fes inconvéniens com- 
me fes avantages. Elle procure une ef- 
pece de julUce au créancier ; mais elle 
èxpofe fouvent le riche à payer la dette 
du pauvre. 

Le même Auteur obferve que la loi La loi an ta- 
du talion eft ici fort en ufage. Le meur- lion fore ca 
tre eft puni parla mort du meurtrier , & 
la mutilation par la perte du même 
membre. A force de follicitations , on 
obtient quelquefois du Roi le change- 
ment du %rnier fiipplice en un bannif- 
fement ( 8 ) perpétuel. Les biens & la 
famille du Criminel font confifqués au 
profit du Roi -, c’eft ainfi que les inno- 
cens font enveloppés dans le châtiment 
du Criminel. Les Incendiaires font pu- 
nis par le feu. Ce crime n’eft pas com- 
(8) Batbot, p. J37» 

Biij 
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mun dans le Pays ; mais fi le vol y écoic 
puni avec la même rigueur , le Royau- 
me de Juida feroic d&rc depuis long- 
tems. Cependant un Voleur convaincu , 
qui ne peut refticuer ce qu il a pris , eft 
vendu pour lefclavage ( 9 ). 

Le Roi & lesGrands ont des prifons 
pour la garde des Criminels & des Ef- 
claves qu’on leur contie. On convient 
avec eux d’un certain prix ; mais ils ré- 
pondent alors du dépôt , & doivent 
payer la valeur de chaque prifonnier' 
qui s’cchape (10). 

On lit dans Des Marchais un détail- 
fort circonftancié de toutes les cérémo- 
nies qui s’obfervent au couronnement 
des Rois. Il alTure d’abord que le Royau- 
me eft héréditaire ôc pafle toujours à 
l’aîné des fils , à moins que par des rai- 
fons efténtielles d l’Etat , les Grands ne 
fe croient obligés de choifir un de fes 
frétés , comme on en vit l’exemple 
en 1715. Dans toutes les Régions habi- 
tées par les Nègres , depuis ^ Sénégal 
jufqu’à Rio del Volta , quoique les Rois 
foient toujours pris dans la famille 
royale , la fucceflion defcend aux en- 
fans des fœurs. Mais les Habitans du 
Royaume de i^uida ont meilleure opi- 

(p) L’ufage eft le mê- (lo) Des Marchais »VoU 

arc fur la Côte d’Or. II. pag. i6ÿt 
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hion delà rage{Te des femmes , Sc la fuc- côte des 
ceflîon mâle efl: admifefans exception; 
avec cette feule referve , quelle tombe 
fur le premier fils qui eft né au Roi de- 
puis fon couronnement , ôc que ceux 
qu’il avoit auparavant n’ont aucune pré- 
tention a la Couronne ( 1 1 )< 

^ Une autre loi , qui n’eft pas moins . 
inviolable , c’eft qû’aulïi-tôt que le fuc- 
celTeur efi: né , les Grands le tranfpor- pr<^fomptif i c 
tent dans la Province de Zinghi (iz) > ^ 
fur la frontière du Royaume , à l’Oueft , 
pour y être élevé comme un homme pri- 
vé , fans aucune connoilTânce de fon 
rang des droits de fa nailTance » &: * 
ians les inftrudions qui conviennent an 
Gouvernement. Perfonne h’a la liberté 
de le vificer ni de recevoir fes vifites- 
Ceux qui font chargés de fa conduite , 
n’ignorent pas qu’il eft fils de Roi ; mais 
ils font obligés , fous peine de mort , de 
ne lui rien apprendre & de le traiter 
comme un de leurs enfans. Le Roi qui 
occupe aujourd’hui le trône gardoit les 
pourceaux du Nègre qu’il prenoit pour 
fon pere * lorfque les Grands vinrent 
le reconnoître pour leur Souverain (13), 
apres la mort de fon prédeceftèur. Il eft 

(il) Le même, être fort moderne . car 

( 12) QueKiucs Cartes •vingt-cinq ans auparavant 
jnertent Zuiguc. Bofman vit les trois tîls ai- 

(13) Ce Réglement doit nés du Roi à Sabi. 

Büij 
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COTE DES aifc , dit TAiîteur , de pénétrer les mo- 
isciAYEs, qPjj éducation fi finguliere. Com- 
me il fe trouve àppellé au Gouverne- 
ment du Royaume dont il ignore les in- 
férées & les maximes , il eft obligé def 
prendre l’avis des Grands, dans toutes 
d’occafions , & de fe remettre fur eux: 
du foin de l’adminiflration. Ainfi le 
pouvoir fe perpétue d’autant plus sûre- 
ment entre leurs mains , que leurs di- 
gnités & leurs titres font héréditaires , 
& que c’efl: toujours l’aîné des enfans 
mâles qui fuccede au rang &: à la fortu- 
ne defon pere (14). 

Ternsdu Le nouveau Roi n’eft pas couronné 
ra^nt desRüis ii^^rnédiatement après fon accelfion au 
«k- juida. trône , c’eft-à-dire , en arrivant de Zin- 
ghé. Il fe pafle plufieurs mois , & quel- 
quefois des années enrieres avant cette 
cérémonie. Les Grands , qui ont le droit 
' d’en fixer le rems , prennent lâ-delïùs 
leur interet pour réglé. Cependant ils 
ne peuvent différer plus de fept ans. 
Ivlais , dans cet intervalle , l’adminif- 
rration eft entre leurs mains. Le Roi eft 
fervi & refpeété , fans avoir la liberté 
de forrir du Palais. Enfin , lorfque le 
jour du couronnement eft indiqué , ce 
Prince affemble un Confeil de tous les 
Grands , où la coriduite qu’ils ont re- 
(14) De? Marchais, Vol, H, yag, 4», &fuivames. 
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me jufqu’alors eft approuvée. Une dé- 
harge de dix-huit pièces d’artillerie 
avertit le Public , a onze heures du foir , 
jue le Confeil eft fini. Les cris de joie 
eteritilîent aufli-côt dans la Ville de 
Sahi ou Xavier , & fe répandent fi 
îroniptemenc de Village en Village , 
pe dans un Royaume fi peuplé ils paf- 
ent en moins d’une heure juiqu’au Par- 
ies les plus éloignées de la Capitale. 

. Dès le jour luivant , le Beti , ou le 
jrand-Sacrificateur , ne manque point 
le fe rendre au Palais à dix heures du 
natin , & de déclarer au Roi, de la 
3art du Serpent , qu’il faut commencer 
lar le jufte hommage qu’il doit au grand 
f étiche du Royaume. Comme perfonne 
a ignore que ce Dieu redoutable eft 
niiet , on n’eft pas furpris qu’il fafiè 
:onnoître fes intentions par fon Minif- 
;re. Mais s’il demandoit , dans cette oc- 
:afion , les plus belles & les plus cheres 
rcmmesdu Roi , ce Prince leroit obli- 
gé de les lui abandonner. L’Auteur 
l’apprit point qu’il eût jamais poufie fi 
oin la cruauté. Au couronnement d’A- 
mar , qui régné aujourd’hui à Juida , il 
fut aflfez raifonnable pour fe contenter 
d’un bœuf , d’un cheval, d’un mouton 
S: d’une poule. Ces quatre animaux fu- 
rent facrifiés dan$ l’enceinte du Palais , 
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& portés enfuite , avec beaucoup de cé- 
rémonies , au milieu de la place publi- 
que. Des deux côtés de ces viétimes on ^ 
plaça neuf petits pains de millet, en- 
duits d’huile de palmier. Le Grand-Sa- 
crificateur planta , de fes propres mains , 
un pieu de neuf ou dix pieds de long ». 
fur lequel il arbora une pièce d’étoffe 
en forme d’érendart ou de pavillon. 
Toute la cérémonie fe palTa au bruit des^ 
tambours , des flûtes & des trompettes ». 
accompagné des acclamations du Peu- 
ple. Les carcafles des quatre bêtes furent 
abandonnées aux oifeaux de proie » 
avec défenfe à tous les Nègres d’y tou- 
cher , fous peine de mort. 

Aulïî-tôt que les viéiimes furent ex- 
pofées , les femmes du Roi , de la troi- 
fiéme clafle, c’eft- à-dire , celles qui par 
leur âge ou par d’autres raifons ne peu- 
vent plus fervir aux plaifirs du Roi (15), 
forrirent du Palais au nombre de dix- 
huit , fous une efeorte de quarante 
moiifquetaires , précédées des flûtes du 
Roi & de quatre tambours. La princi- 
pale marchok la derniere , & portoic 
une flatue de terre , qui reprefentoit un 
enfant aflîs. En arrivant à la Place pu- 
blique , elle dépofa la flatue près des 
viéfimes. Ces femmes chantèrent dans 
(»5) Ce titre fera mieux explî<iué dans 
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feur marche une efpece d’hymne, qui côlt Drit" 
s’accordoit fore bien avec la miifique. A 
leur palTage , tout le Peuple fe profter- 
na religieufement , tandis c|ue des deux 
côtés l’air retentirtbit d’une infinité de 
décharges , qui durèrent jufqu’a leur 
retour. 

Après ces deux cérémonies, tous les 

r r» I ’ rendent hom- 

Grandsle rendirent en roule au Palais, mage au tro- 
lls font ornés, dans ces occafions, dc’^e* 
ce qu’ils ont de plus riche & de plus '• 

éclatant. Leurs tambours , leurs flûtes , 
leurs trompettes , marchent devant eux 
en fort bon ordre, & leurs Efclaves 
viennent , bien armés, à leur fuite. Ils 
entrent fans fe dépouiller de leurs ha- 
bits , parce que le Roi ne fe préfente 
pas d’abord. Ils fe profteinent fiiccef- 
nvement devant le trône , quoique vui- 
de , & fortent aufli-tôt , dans le même • 
ordre.qu’ils font entrés. Ces homma- 
ges durent pendant quinze jours. Les 
femmes du Roi fe livrent , dans cet in- 
tervalle , aux tranfports de leur joie. ^ 

On n’entend que des cris ôc des déchar- 
ges du canon & de la moufqueterie. Le 
Peuple & les Grands font dans une agi- ■ 
ration qu’on prendroit pour une yvrefle 
continuelle. Il faut renoncer au fom- 
meil pendant ces quinze jours &c fuivre 
le torrent public , qui n’eft qu’un'em- 

R vj 

> t 
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(lüTi: DES ■portement tumultueux de réjouilTances 

Esclaves. dc plailîr. 

Le droit de Lcs Grands, après avoir rendu leur 
Koi ajipar- uommagc , députent un d entr eux an 
ucm à un R'jyaume d’Ardra , avec un cortège ma- 
d’Aidra,'^ gnifique , pour amener un des Grands 
de ce Royaume , dont la famille eft err 
poireüîon , depuis un teins immémo- 
rial , de couronner les Rois de Juida. 
Ce Seigneur eft défraye , avec tout fon: 
train. Il eft traité avec toutes fortes de' 
refpecls fur la route. Lorfqu’il arrive â 
deux lieues de Sabi , il trouve des che- 
vaux & des voitures qu’on lui a prépa- 
rés. Mais , comme s’il avoir befoin de 
repos après un voyage de quinze ou 
vingt lieues , on lui propofe de s’arrêter 
pour reprendre haleine. Il pafTe qua- 
rante jours dans ce lieu. On lui fait mê- 
me entendre que lui , ni perfonne de 
fa fuite , ne doit approcher de Sabkivant 
l’expiration de ce terme. Cependant il 
reçoit la vifite de tous les Grands du 
Royaume , qui le traitent avec beaucoup 
de diftiuétion , & cjui le comblent de 
préfens & de careftes. Le Roi lui en- 
voie , deux fois la femaine , une gran- 
de abondance de provilîons. Ce font les 
femmes de la troifiéme clalTe qui por- 
tent les plats fur leur tête , précédées 
par la muliqiie royale , & fui vies d’une 


t)Es Voyages. Lit, X. it 

garde de dix fufîliers. Aufli-tôt que les côte i,es" 
quarante jours font expirés , le Roi fait Esclaves, 
inviter un hôte fi refpeétable à faire fon 
entrée dans Sabi , en le faifant afliirer 
qu’il y fera reçu avec joie , &c qu’il trou- 
vera un logement digne de lui près du 
Palais. Le Seigneur d’Ardra , reçoit gra- 
vement le meflager royal. Il répond condîtiort 
' qu’il fe rendra volontiers aux délits du néceflàire au 
Roi ; mais qu’il attend des nouvelles du ment. 

Roi d’Ardra fon maître , qui doit l’in- 
former fi le Roi de Juida , fuivant l’an- 
cien Traité qui fubfifte entre les deujt 
Couronnes, a fait réparer la grande • 
porte à’Offra ( i <5) , Capitale du Royau- 
me d’Ardra. En recevant cette réponfe , 
le Roi de Juida fait partir pour Offra 
des Commifiaires , qu’il charge de cet- 
te réparation , & qui reviennent enfui- 
re avec un Officier du Roi d’Ardra, 
pour rendre témoignage que la porte eff: 
réparée & que rien ne s’oppofe plus au 
couronnement. 

Après cette déclaration , tous les inttde du 
Grands , accompagnés de leur fuite or - Seigneur 
clinaire 6c: d un prodigieux concours de la ville de Sa- 
peuple , vont prendre le Seigneur d’Ar- 
dra & le conduifent pômpeufement à 

(i6) L’Aotcur, ou l’E- fa propre Carte, Offra cft 
diteur , s’eff ici trompé proche de Jaquin , & la 
grofliércmenr, car, fuivant Capitale d’Ardta eit Ajjcft, 
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*C6Tr DES la ville. Il efl: reçu au bruit ducanoü 
•Esclaves, des acclamations du Peuple. On l’in- 
troduit dans l’appartement qui lui efl: 
deftiné près du Palais. Le Roi le fait 
complimenter à fon arrivée , de donne' 
ordre qu’il foit fervi par fes propres Of- 
ficiers. Chaque jour, au matin, il lui 
fait renouveller les mêmes complimens. 
Le troifiéme jour il le reçoit àl’Audien- • 
ce.Cette cérémonie s’exécute avec beau- 
coup d’éclat. Le Seigneur ne quitte 
point fes habits. Il s’avance vers le Roi 
fans fe profterner , & lui parle debout^ 
Intervalle Pendant les cinq premiers jours il 
juOju’au jour fte rend aucune vifite aux Grands du 
Royaume. Ils font occupés , avec le 
Peuple , X faire des proceuionsau Tem- 
ple du grand Serpent , pour demander 
a cette puiflante Divinité que leur nou- 
veau Maître gouverne avec autant de 
juftice ôe de bonté que fon prédecef- 
feur , qu’il rende le Commerce florif- 
fant , qu’il faffe obferver les loix , ôc 

3 u’il maintienne les droits & la liberté 
U Peuple. C’eft l’unique occupation 
du jour. Toutes les nuits font employées 
à des feftins mutuels , aux chants , à la 
danfe , accompagnés d’acclamations &c 
du bruit continuel des Inftruraens de 
fliulique ôc de l’artillerie. Les Etran- 
gers, qui ne font point accoutumés a 
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cet étrange vacarme , fe croient mena- côte des 
eés de devenir fourds. Esclaves, 

Le cinquième jour , au foir , une dé- cérémonie 
charo;e de neuf coups de canon avertit couronne^, 
le Peuple que le Roi doit etre couronne 
le jour fuivant •, qu’il doit paroître fur 
fon trône dans une cour du Palais defti- 
née à cette cérémonie , & que les por- 
tes feront ouvertes au Public. D’un au- 
tre côté , ce Prince a l’attention de don- 
ner avis de cette grande fête aux Direc- 
teurs des Comptoirs de l’Europe , &C 
l’honnêteté de les y inviter. Une nou- 
velle fi agréable eft reçue du Peuple avec 
de nouveaux tranfports de joie. Leÿ 
Grands vont palTer fa nuit fuivante avec 
le Seigneur d’Ardra , qui doit faire la; 
cérémonie du couronnement. Ils l’em- 
ploient dans une converfation douce ^ 
accompagnée de prières 5 & lorfqu’ils 
font fatigués de ces deux exercices , ils’ 
fe mettent à boire & à fumer , pour 
s’empêcher de dormir. Chacun de ces 
deux points eft eftentiel à la cérémonie. 

Le fixiéme jour (17), à cinq heures Ordre «fê 
du foir, le Roi fort du Palais, accom- 
pagné de quarante de fes principales 
femmes. Elles font vêtues des plus pré- 
cieufes étoffes de foie qui fe trouvent 
dans le magafin royal ou dans les Conr- 

(17J Voyez la Figure.- 

tt 
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ptoirs Européens. On les croiroit char- 
gées , plutôt que parées , de colliers d’or « 
de peiidans , de bralTelets , de chaînet- 
tes d’or & d’argent , & des plus riches 
joyaux. Le Roi lui-même eft couvert de 
ce qu’il a de plus magnifique^ Il porte 
fur la tête-un cafque doré, avec quan- 
tité de plumes rouges & blanches. Dans 
cet état , il traverle les cours du Palais , 
environné de fes gardes , & va s’alTeoir 
fut fon trône. C’eft un grand fauteuil 
doré, fur le dos duquel 011 voit les ar- 
mes de France ; ce qui le fait alTez re-* 
connoître pour un préfent de la Com- 
pagnie Françoife. Il eft placé devant iiii 
grand édifice en forme de porche , à l’Eft 
du Palais , dans l’angle d’une cour qui 
porte le nom de Couronnement. Le Roi 
y eft afiis fur un couflin de velours galon- 
né d’or. Il a fous fes pieds un autre 
coulîin , qui n’eft pas moins riche. Des 
Marchais nous repréfente l’ordre des 
principaux Perfonnages qui compofenc 
cette augufte Alfemblée. Les quarante 
femmes du cortège étoient afiifes à la 
gauche du Roi. Les Européens étoient 
à fa droite , dans des fauteuils placés 
fur la même ligne. Doringouin , Direc- 
teur de France ; l’Auteur & les autres 
Officiers François touchoient immédia- 
tement au côté du Roi. Les Officiers 
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Anglois étoient après eux , & ceux de 
Hollande après les Anglois. Les Por- 
tugais occupoient la derniere place. 
Les domeftiques de chaque Comptoir 
étoient aflis derrière leurs maîtres , à la 
réferve d’un François, qui portoic l’é- 
tendart de fa Nation. Mais tandis que 
les François, les Anglois & lesHollan- 
dois étoient dans une ficuation fi com- 
mode , le Direéleur Portugais & fes 
Faéleurs demeuroient debout & la tète 
découverte *, cir confiance fort humi- 
liante pour cette fiere Nation , dont 
l’autorité efi tellement affoiblie à la 
Cour de Juida, que fi les Nègres inful- 
tent un Portugais , il n’a pas la liberté 
de les frapper-, au lieu qu’un François, 
fur lequel un Nègre leveroit la main , 
cft en droit de le tuer , fans autre afiu- 
jettilTement que d’expliquer au Roi l’in- 
jure qu’il a reçue. 

Le Roi avoir à fa droite un de fes 
Grands , avec un parafol à la main-, or- 
nement très-inutile , puifque la céré- 
monie fe faifoit pendant la nuit. Ce- 
pendant le jparafol étroit d’un riche drap 
d’or , brode d’or &: d’argent , & bordé 
de franges d’or. Le manche , haut de fix 
pieds , étoit doré , & foutenoit au fora- 
met un cocq de bois doré , de grandeur 
naturelle. L’Officier qui le portoit , fe 
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donnoit beaucoup de mouvement pour 
l’agiter fans cefTe & pour rafraîchir le 
Roi. Un autre Grand, à genoux devant 
lui, l’éventoit avec un pagne de foie » 
de la grandeur d’une lerviétte. Deux 
Nains du Roi , qui étoieiit debout vis* 
à-vis de lui , lui repréfentoient alterna- 
tivement les bonnes qualités de fon Pré- 
decdîeur , & l’exhortoient non-feule- 
ment à les égaler par l’imitatiori , mais 
à les furpalîer. Ces deux petites créa- 
tures conclurent leur harangue par des 
vœux pour la profperité du Roi 6c pour 
la durée de fon régné. 

Après ces compli mens , ort vit paroî- 
tre le Seigneur d^Ardra , dont l’oflice c(t 
de préhder au couronnement. Il fut 
amené avec beaucoup de pompe 6c de 
cérémonies, au bruit du canon , de la 
moufqueterie , des tambours , des trom- 

Î >ettes & des flûtes. On l’introduifit dans 
a cour avec toute fa fuite; mais. elle 
s’arrêta , pour le garder à quelque dif- 
tance. Il s’avança feul vers le trône , 
en faluant le Roi d’une Ample inclina- 
tion de tête , 6C fa«s fe profterner. En- 
fuite , il lui fit un petit difeours fur la 
cérémonie qu’il avoir l’honneur d’exé- 
cuter ; & prenant entre fes mains le caf- 
que que ce Prince portoit fur la tête , 
il fe tourna vers le peuple. Alors un 
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ignal fit cefier la mufique , & toutes ‘ 
es acclamations; l’Afiemblée demeura 
[uelques momens dans un profond fi- 
ence. Le Seigneur d’Ardra prononça 
[’une voix haute difïinfte » Peuple , 

■ voilà votre Roi. Soyez-lui fidèle , & ; 
> vos prières feront écoutées du Roi 
• d’Ardra mon Maître. Il répéta trois 
bis cette courre harangue ; & remet- 
anc le cafque fur la tête du Roi , il fit 
ce Prince une profonde révérence* 
.e canon , la moufqueterie 5 la mufi- 
[ue , & les ‘acclamations recommence- 
ent avec une nouvelle ardeur , tandis 
[ue plufieurs Grands reconduifirent le 
leigneur d’Ardra jufqu’a fon apparce- 
aent , &: que le Roi , fuivi de les fem- 
,ies , de fes Gardes , & des Européens , 
etourna tranquillement au Palais. Les 
biropéens s’arrêtèrent à la porte, & lui 
lient leur compliment à l’entrée. Tous 
es habits & les ornemens qu’il a portés 
ans cette occafion , appartiennent au 
■eigneur d’Ardra ; mais comme la fu- 
-erftition feroit tirer un mauvais au^u- 
e de cet ufage , s’il étoit obfervé a la 
ettre , le Seigneur fe contente d’un ri- 
he préfent que le Roi lui envoie le len- 
lemain , avec quinze Efclaves , ou leur 
aleur en marchandifes. Il part enfuite , 
•our retourner dans fon Pays , fans pou- 
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voir s’arrêter plus de trois jours après 
la Fête. Le lendemain de fon couronne- 
ment j le Roi ne manque jamais de di£- 
tribuer des préfens confîdérables entre 
les Grands de fon Royaume. Mais ils 
font obligés , à leur tour , de lui en fai- 
re de beaucoup plus précieux. On paC» 
fe quinze jours en réjouilTances y 8>c \sL 
fête fe termine par une proceffion fb- 
lemnelle au Temple du ferpent (i 8). 

Revenus Sans pouvoir fixer les revenus de la 
4e la Cuuron- couronne de Juida , l’Auteur eft perfiia- 
de qu ils doivent monter a des lommes 
conndérables , tant en monnoye du 
Pays , qu’en marcha ndifes. Ils confif. 
tent dans le produit des terres royales , 
dans les droits que les Officiers du Roi 
lèvent fur tout ce qui fe vend & qui s’a- 
ehete , dans les préfens des Comptoirs 
de l’Europe, &: dans les Impôts établis 
fur les marchandifes ; enfin dans les 
amendes & les confifcations. 

Maniéré La Couronne a des terres , non-feu- 
font cuhTv%^ lement aux environs de Sabi , mais en- 
à juija, core dans plufieurs Provinces du Royau- 

me •, & c’eft de-U que viennent toutes 
les provifions de la Maifon royale. Mais 
comme elles excédent la confommatioii 
ordinaire , le furplus fe vend avec beau- 
coup d’avantage , Sc fait une des meiU 
(i8; Des Marchais, Voi.II. p. J 4 > & fuivontes^ 
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euies parties du revenu royal. Ces ter- 
es font cultivées fans aucune dépenfe 
le la part du Roi. Ses droits font fiab- 
olus fur le travail de fcs Sujets , qu’il 
le leur fournit pas meme de l’eau pour 
e rafraîchir , & qu’ils ne peuvent cul- 
iver leurs propres terres , qu’après avoir 
ichevc la culture des fiennes.Ce fervice 
e renouvelle trois fois chaque année. 
Dn tire trois coups de canon pour lignai, 
e foir du jour qui précédé le travail. 
)ès le lendemain , à la pointe du jour , 
es Grands conduifent leur monde au 
\ilais du Roi , où l’on commence par 
les danfes & des chants qui durent l’ef- 
)ace d’un quart d’heure. La moitié de 
a troupe eft armée comme pour la guer- 
e , avec des tambours , des trompettes, 
\c des flûtes. L’autre moitié n’a pour ar- 
nes que des pelles , feul inftrument du 
abourage. Le fer de ces pelles , qui font 
le la fabrique du Pays , eft large à peu 
>rès comme la main. Il a peu d’épaif- 
eur. Le manche eft courbé ( 1 9) en an- 
;le droit. Cet inftrument eft fi commo- 
le pour le travail , que le laboureur n’a 
>as befoin de fe baifler. 

Pendant que le peuple chante & dan- 
e à la porte du Palais , les Grands re- 
roivent les ordres du Roi , par la bou- 

(19) Des Marchais J ai» /«/’• pag- & aoj. 
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"côte des «le fon premier Valet de Chambre. 

psctAvEs. £nfuite toute la troupe fe rend aux lieux 
aflîgnés. Les gens armés s’y mettent à 
danfer , au fon de leur mufique , près 
des Grands qui ont l’infpeétion du tra- 
vail J & les ouvriers commencent vive- 
ment leur tâche , en fuivant à chaque 
coup de bêche la mefure des tambours 
& des flûtes. Cet exercice a l’air d’un 
amufemenr , plus que d’un ouvrage pé- 
nible. La terre eft ouverte en hauts fil- 
ions , 6c ceux du champ royal doivent 
être plus élevés que les autres. Deux 
jours après, on plante, ou l’on feme. 

/ Chaque jour au loir , tout le monde re- 
tourne à la porte du Palais , où les dan- 
fes 6c les chants recommençent , tandis 
que les Grands rendent compte au Roi 
du progrès de l’ouvrage. Enluite , cha- 
cun fe retire chez foi. Comme toutes 
les terres royales ne font point aux en- 
virons de Sabi, les Gouverneurs des Pro- 
vinces font chargés de prendre les mê- 
mes foins pour celles qui font fltuées 
dans leur département. Les moiflTons 
paflent dans des magazins , fans qu’il 
en coûte au Roi la moindre dépenfe. 
C’elT: par les mêmes fervices que le Pa- 
lais Royal 6c le Temple du grand Ser- 
pent font embellis ou réparés , fous la 
direétiondu Grand Maître, & du Grand 
Sacrificateur. 
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Si l’on confidere la pecirelTe du Pays , côte^dei 
les taxes & les droits royaux vont fort £sci,aves. 
loin. Le Roi leve un injpôt fur tout ce „ 
qui fe vend au Marché , & fur tout ce Roi!”com- 
qui entre dans le Pays ( 2.0 ) , de quel- memiisfcic- 
que nature que foient les raarchandifes. 

Ce droit, dit l’Auteur, n’eft point af- 
fermé, comme en Europe, à la ruine 
manifefte du Commerce. Il eft levé par 
les gens meme du Roi , qui fe difper- 
fent en grand nombre dans les routes & 
les paflàgçs. Ceux quiferoient convainr 
eus de vol ou de corruption , fe croi^ 
roient fort heureux d’en être quitte? 
pour la confifeation de leurs biens. Les 
moindres punitions (21) font la perte 
de leur liberté , & la ruine de leur fa- 
mille. Cependant il fe gliffe tant d’abus 
dans l’exercice de ces Commiflîons , que 
le Roi ne tire pas le quart de fes droits. 

Il feroit extrêmement riche, s’il y avoic 
plus d’honneur de fidélité dans ceux 
qu’il emploie. 

Six Douanes, qui font établies (22) 
flu pafTage des rivières & à l’entrée dé 
fon Royaume, lui font un autre revenu ^ 
qui n’eft pas moins confiderable. Celle 
des frontières n’étant pas fixées , les Of- 


{20) Defeription de la (ii) Tbid. 

*i..inccpar Bülaiaiî , pag. '(22) Cci Marchais , t.Lî 
l6i- fup, pag. bi. • 
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"côte des ficiers nuifent beaucoup au Commerce 
tsciAvEs. exactions arbitraires. Perfonne 

n’en efl; exempt , à la réferve des Euro- 
péens , & des Grands du Royaume » 
avec leurs Domeftiques (23). 

Taxe fur le Marchais obferve que la feule 

Ipojflôn. taxe qui fe leve chaque jour fur le poif- 
fon, fuffiroit pour rendre un Roi Nè- 
gre fort riche , s’il en recevoir la qua- 
trième partie. Le produit de ce Droit eft 
employé à l’habillement de fes femmes ÿ 
' car celles qui approchent de fa Perfon- 
ne, doivent toujours être (24) magni- 
fiquement vêtues. Bofraan afiure que les 
deux principaux péages de l’Eufrates ôc 
de la Torri , grandes & belles rivières , 
dont l’une coule dans le Pays de Popo , 
l’autre dans celui de Jakin , rapportent 
chacun la valeur de cent Efclaves ; ce 
qui ne fait pas néanmoins plus de la 
moitié du profit des Colleéteurs , tant 
çes deux rivières fournilTent de poilîbn 
Amcncles pour les Marchés publics. La confifca- 
feconfifca- tion des biens & des perfonnes , pro- 
duit auflî de grolfes fommes. Mais Bof- 
man juge , comme tous les autres Voya- 
geurs , qu’il n’en revient pas le quart 
au Roi. Ce Prince n’eft pas payé plus 
fidèlement des amendes ôc des péages 

(15) Des Marchais, ubi fu^. pag. 8i, ^ 

(24} Le mÊiue , p. i8S. 

de 


Digiiized by Google 



s Voyages, Liv, X. jj' 

iâe toutes les Provinces , donc les Gou- 
verneurs devroient lui rendre la moitié. 
Enfin, le Royaume de .luida* quoi- 

Î m’un des moins étendus de la Guinée , 
ans or , fans ivoire , & fans autres mar- 
ehandifes précicufes, eftun des plus ri- 
ches & des plus florifiàns de toute la 
•Côte , par le feul commerce des Efcla- 
ves *, d’où l’on doit conclure quelles font 
les richelTes du Roi , qui tire cinq (Pa/- 
linas de bujis pour chaque Efclave qui 
fe vend dans fes Etats. Il y a , fuivant 
Bofraan , trois Colleâreurs en chef pour 
ce Commerce. Chacun d’eux fe fait 
payer une rifdale par Efclave , à titre 
de droit royal. Mais , avec la même in- 
fidélité que tous les autres , ils s’enten- 
<ientfi bien avec les Marchands , qu’U 
n’en revient rien au Roi. Les malver- 
sations font plus difficiles, lorfque le 
payement fe fait en bujis , parce que la 
fommc fe paye dans la préfence du Roi , 
& qu’il reçoit alors les droits de fes pro- 
pres mains. Encore arrive-t’il fouvent 
>que les Seigneurs viennent la demander 
pendant la nuit , pour tromper leur 
Maître \ & les Européens , qui ont be- 
foin continuellement de leur fecours, 
ne peuvent la leur refufer lorfqu’ils la. 
<lemandent (15), 

'^5) Boftiuin, p. 36^.' , • 

Joim Q 
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"^ 6te d ~ droits, fur les marchandifes quî 

Esclaves, fe tranfportent ^ar mer , font un reve- 
Droits fur moins fujet a la fraude , ou a la cor-." 
r«P'io". Chaque Vallleau de l’Europe 
paye ici , pour le droit du Comuierce « 
ia valeur de vingt Efclaves (i6) , fans y 
comprendre les préfens , qui font tou- 
jours en pure perte pour le Capitaine ou 
les Fadeurs. Bofman fait monter les 
frais de chaque Vai.dèau , en péages & 
droits de commerce , à quatre cens li- 
vres fterling , & quelquefois (2.7) > dit- 
il , on voit arriver ici cinquante Bati- 
niens dans le cours d une annce , quoi-^ 
que dans d'autres tems il n en vienne 
pas la moitié de ce nombre. Les leuls 
préfens qu'il reçoit des Capitaines ÔC 
des Fadeurs montent fouvent à de fort 
groBes formes. En un mot , répété le 
même Auteur , il feroit un des plus 
puilTans Princes de ces Régions , s’il n’é- 
„ J fes toit pas trompé. D’un autre cote , quel- 
îndi pcnfa- que tiche qu’il puille etre , les occahons 
i»k5 4 ujioi. manquent pas (2.8) pour em- 

ployer fes richelTes. Outre les fommes 
qu’il fournit tous les jours pour la def- 
trudion des Popos , pour la conquête 
d’Offra , pour la dépenfe de fa Maifon , 


(26) D« Marchais, V<^,. 
|l. p. 80. & 187. 

(i7) , ut>* /«- 


pr<f , page 

(a8) Des Ma chais, utg 
fnf . pag. i 87 .^A 4 y«. 
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Zc pour le culte du grand ferpent , il en- côte nÉr 
,t retient conftamment quatre mille hom- JEscl aves^ 
mes *, & quoiqu’il regarde fes Sujets 
comme autant d’Efclaves , il.eft; obligé , 
lorfqu’il les employé , de les payer allez 
libéralement (29)- 

- Les préfens que ce Prince accorde aux prffenj qt» 
Européens font une autre charge , qui 

r, r-L- 1* J Europcens., 

va quelquerois bien loin dans le cours 
d’une année, fur- tout lorfqu’il prend 
de l’inclination pour leur perfonne &C 
>qu’il afpire à leur eftime. Il fournit 
leur table de moutons , de porcs , 

,de volaille , ,Ôc de bœuf ; fans com- 
pter le pain, la biere, & les .fruits. 

Pendant l’adminiUration de Bofman , 
le Roi traitoit la Nation Jdollandoife 
avec plus' de conlîdération que toutes 
les autres, & leur envoyoit fouventune 
.double portion de vivres. Mais fes dif- 
polîtions changèrent beaucoup dans la 
fuite., fur-::tout lorfque la conduite du 
Commerce fut abandonnée aux Capi- 
taines de VailTeaux , qui s’accommo- 
dant mal aux maniérés d’une Contrée fi 
polie, ne gardèrent pas plus de ména- 
rgement qu’avec les Nègres des Côtes 
voifines. L’Auteur prévit aifément la 
. décadence de leurs affaires. Audi le mé- 
iConrentement du Roi ne manqua-t’il 
(Usl J 3 ofaun,p. 36a. 

Cij 
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CÔTE DES point de lui faire haufler confidérablc-^. 
Esclaves, nient le prix des Efclaves, je palTe légè- 
rement fur cette matière , ajoute BoC- 
man (50), pour ne pas mortifier les 
Matelots , qui croyent entendre le Gora- 
merce aufli-bien que les Fadeurs, 

Officiers & Le Monarque qui regnoit alors à Juî- 
Ciiands du aimoit le fafte dans toutes les occa- 
jST' ^ fions d’éclat. Il fuffifoit de jetter les yeux 
fur les Officiers qu’il avoir établis , ^our 
fe former une jufte idée de fes génereu- 
fes inclinations. Les dignités qu’il con- 
fère le divifent en trois clafles, La pre- 
mière, eft celle des Vicerois, qui por- 
tent ici le titre de Fidalgos (31) & de 
Governadors. C’eft le premier état du 
Royaume. Ils commandent avec autant 
d’autorité dans leurs Provinces , & tien- 
nent une Cour auffi brillante que le Roi 
même» La fécondé eft celle des Grands 
Capitaines, dont la plupart font auftî 
Vicerois. La troifiéme comprend les 
Capitaines ordinaires. Elle eft fprt nom- 
breufe. Chaque Officier de cet ordre a 
le titre qui lui eft propre , tel que ceux 
de Capitaine du Marché , Capitaine des 

(30) Bofman, uli fap. JI. page 187. 

Des Marchais, contraire (31) Ces mots , qui font 
à tous les autres , dit que pris des Portugais , mar- 
ies richefTes du Roi doivent quent le pouvoir qu’ils ont 
être d'autant plus conftr eu dans un Pays où ils font 
dcrables , que la dépenfe aujourd’hui fort méprifés^ 
pjj fort bornée. Volume 
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Èf*claves , Capitaine des Prifons, Ca- côTêTeT 
pitaine du Rivage, ôcc. Enfin, toutes 
les affaires, & tous les lieux qui concer- 
nent le Roi , ont leur Capitaine , avec 
un titre qui le diftingue. On compte 
encore un plus grand nombre de Capi- 
taines honoraires , ou fahs Office. Tous 
ces Poftes s achètent à prix d’argent ; 
mais en les vendant bien cher , l’adrelïe 
du Roi confifte à faire regarder fa no- 
minariori comme une faveur (5I). 

Les Grands Confeils d’Etat s’aflem-<- 
filent ici pendant la nuit *, à moins (53} 
qu’une occafîon prefîànte n’oblige de 
.déroger à cet ufage^ 

Quoique réducatioii Sc la perfonne R.-pofl 
du Roi ayent été fort négligées avant 
qu’il foit monté fur le Trône , à peine 
eft-il reconnu pour Maître , que tous fes 
Sujets paroilTènt oublier qu’il eft hom- 
me , & le regardent comme une Divi- 
nité , dont ils n’approchent plus qu’avec 
un refpeét mêlé de frayeur.- Aucun Nè- 
gre du Pays n’a la liberté de paroître de- 
vant lui (3 4) i s’il n’eftappellé par fes 
ordres , ou reçu avec fa permiffion. On 
ne s’avance vers lui qu’à genoux , de l’on 
fe profterne fur le ventre en approchant. 

Ceux qui vont le faluer au matin , s’é- 

(îilBormatl, p. ÏI, pag. 6i. 

Ocs Marchais, Vol. (34) Le même, p. 

C iij 
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CÔTE DES tendent à terre devant la porte du Pa- 
ïscLAvEs. laij ^ baifent trois fois la poulîîere , ôc 
prononcent , en frappant des mains , 
quelques mots d adoration. Enfuite , ils 
s’avancent en rampant jufqu’au lieu 
d’où il reçoit leur hommage , & répè - 
tent la même formule de compliment. 
Un mot de fa bouche les fait trembler. 
Mais auffi-tôt qu’il a tourné la tête*j ils 
oublient leur frayeur -, de ne fe fouve- 
nant pas mieux de fes ordres, ils fe flat- 
tent de pouvoir l’appaifer , ou le trom- 
per par quelques menfonges (5 5). 

Suivant Des Marchais , ils. avancent 
en rampant , jufqu’à ce que le Roi frap- 
pe des mains pour leur donner la per- 
miflion de parler ; mais ils ne peuvent 
lui parler qu’avec la même cérémonie-. 

Audiences L’audience qu’il accorde aux Vicc- 
des Grands, rois mêmes différé peu , pour le fond , 
de celle des autres Sujets. Un Viceroi 
qui veut faire fa cour, ou communi- 
quer quelque chofe à fon Maître , com- 
mence par lui faire demander la per- 
miffion de fe rendre au Palais. Après l’a.- 
voir obtenue , il part accompagné , ou 
plutôt efeorté de tous fes gens armés , 
avec fes Trompettes , fes Tambours , & 
fes Flûtes. En arrivant à la première 
porte , fes Moufquetaires font leur dc- 

(55) Bofman, p. 365. 
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charge , fa Mufique fait entendre le Côte des'' 
bruit des inftrumens , & le reftedc 
fuke pouffe des cris de joie. Il entre excCs de 
dans la première cour avec tout fon 

1 ^ * 5T > 1^ *11 iiyn* 

monde; mais cclt pour s y dépouiller 
de fes habits , de fes bracelets , de fes 
bagues , & de fes autres ornemensC II fe 
couvre d’un pagne grolïier , de rofeaux , 
ou de joncs ; & dans cet état , il eft con- 
duit par les Officiers du Palais royal juf^ 
qu’à la porte' de la falle d’audience , où 
il fe profterne comme le plus vil Sujet. 

Il fe retire avec les mêmes témoignages 
de refpeét & d’humilité. Dans l’inter- 
valle , tous les gens de fon cortège , qui 
l’attendent au milieu de la première 
cour , y demeurent profternés le vifage 
contre terre. Lorfqu’il les a rejoints , il 
reprend fes habits , Sc donne avis au 
Roi de fon départ par le même bruit de 
fa moufqueterie & de fa mufique , qui 
avoit annoncé fon arrivée (5 5). 

Les embarras , ou l’humiliation de ce îis n’( n llint 
cérémonial , rend les vifites des Grands 
fort rares , s’ils n’y font forcés néceffai- 
rement par l’ordre du Roi , ou par leurs 
propres interets. On àuroit peine à nom- 
mer , dans l’Univers , un Pays où la dé- 
pendance des Grands fe faffe moins 
fentir d’ailleurs, que dans le Royaume 
Des Marchais, Vol, II, pag. 44. & fuivances. 
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40 Histoire generalï 
de Juida. Non-feulement ils partagent 
Iç gouvernement avec le Roi *, mais cer 
même Prince , qu’ils traitent avec tant 
de refpedt, n’a pas l’autorité de fe me— 
1er de leurs querelles particulières ( 3 7) 
ou n’y entre du moins qu’à titre de Mé- 
diateur. Si leurs gens s’allarmoient de 
la longueur d’une audience , & corn— 
mençoient à craindre qu’il n’arrivâü 
quelque difgrace à leur Mairre , ils for- 
ceroient la Garde du Roi, & perdroienr 
bien-tôt le refpect qu’ils doivent à la 
Majefté Royale. Comme les Gardes dut 
Palais ne furpalTent point le nombre de 
cent , & que les Grands ne paroilîent 
jamais dans ces occafions fans un cor- 
tège de fix ou fept cens hommes , le Roi 
n'auroit pas la hardielTe de s’emporter à 
la moindre violence. Des Sujets , qui fe 
déclarent quelquefois la guerre entr’eux 
fans confuîter leur Souverain , fe réunir 
roient bien-tôt contre lui , s’il entre- 
prenoit de violer leurs privilèges (38).. 

Atkins nous apprend (59) que les 
■ Sujets du commun fonnent une cloche 
’ à la porte du Palais , pour demander au- 
dience *, Sc que s’ils l’obriennenr , il s ren- 
dent au grand Sacrificateur , lorfqu’il eft 
préfent , les mêmes refpeébs qu’au Roi 

(57) Le mtine, p. 2C0. {59) Voyage d’Atkins en 

hsj Le même, ibid. Guinée, p. uo. Sefuiv. 
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'même. Il ajoure , qu’à l’exception du côt Ë DES 
jour où fe payent les droits , les Euro- 
péens font rarement admis à l’honneur 
de le voir (40). 

Des Marchais remarque à cette occa- Maniéré , 
fion , que les Directeurs des Compagnies dontieRoi -c- 
de l’Europe , les Capitaines de V aifleau , ropéens. 

& tous les Blancs qui fe préfentent de- 
vant ce Prince, foit à leur arrivée , foit 
â leur départ , font exemptés du cérémo- 
nial de l’adoration. Ils obtiennent une 
audience , lorfqu’ils la demandent. Ils 
faluent le Roi , comme on falue les per- 
fonnes de diftinétion en Europe. Ce 
Prince les reçoit gracieufement , les 
prend par la main , les prelTe de s’af- 
feoir , Doit à leur fanté -, &: fi c’eft la 

f >remiere vifite qu’ils lui rendent , ou fi 
'Européen eft un Directeur , ou un Ca- 
pitaine de Vailfeau, il le fait faluer de 
fix ou fept coups de canon , lorfqu’il 
fort du Palais. Ce fut avec cette poli- 
tdfe que le Chevalier Des Marchais fut 
reçu dans fa première audience, le ii 
de Janvier 1715 (41). 

Les meubles de la Salle d’ Audience 
font deux petits Bancs de pied , ou deux 
petites eftrades , dont l’une eft couverte 
d’étoffe , & foutient une felette ovale j 

(40) Voyage d’Atkins, pag. iio, 

<4») Des Marchais , ubi pag. 4(î. 

C V 
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• CÔTE DES fuivant l’ufage du Pays. Cette felettc 
Esciaves. pQjjj- jg L’autre, qui eft cou- 
verte de natte , eft pour l’Européen. Il 
eft alîîs près du Roi, & la converfation 
lis feticn- eft Ordinairement très -familière. L’u- 
flcnt ddeou- fjjçg jjg demeurer tête nue , pendant 
fansépée, toute 1 audience ; non que ce Prince 
l’exige , mais parce qu’on s’eft apperçu 
que ce témoignage de refpeét le natte. 
On lailTe aulfi les épées à la porte du 
Palais , parce qu’il n’aime pas qu’on pa- 
roifte armé devant lui. On ne s’ennuie 
point , dit Bofman , à pafter une jour- 
Bonneche- née eiitiere avec ce Prince. Il eft de fort 
qu'il leur bonne compagnie , & fait la meilleure 
chere du monde à fes Hôtes. Perfonne 
ne boit dans le même verre , ou la mê- 
me coupe que lui •, & s’il arrive qu’un 
autre y porte les lèvres , elle ne fert plus 
à fon ulage , quand la matière dont elle 
eft compofée pourroit être purifiée par 
le feu. Il prend piaifir à voir manger les 
Européènsdans fa piéfence , ôc la table 
eft fervic avec afte? d’ordre & de pro- 
preté. Ses Nobles font profternés autour 
de lui pendant le feftin. Il leur fait don- 
ner ce qui refte fur les plats j faveur 
qu’ils reçoivent fort avidement, quoi- 
qu’ils foient traités beaucoup mieux d 
leur propre table. Mais ils craindroient 
d’offenfer leur Maître , s’ils ne 
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quoient pas cette ardeur pour fes moin- côte ats " 
dres bienfaits* Esclaves. 

Les Grands de la première clafle ont Politique ilu 

foiivenc l’honneur de manger en fa pré- 
X . ^ P • ^ rclpcc- 

lence; mais perlonne ne le voie rtian- ter &poar u 

eef , à la réferve de fes femmes. L’Au* 

° >■ ■ I LJ vie, 

teur s imagine que le premier but de cet 
ufage étoit de le faire paffer aux yeux 
du peuple pour un Dieu , qui eft capable 
de vivre fans nourriture. Cependant il 
ne fait pas difficulté de boire a la vue de 
tout le monde. 

On ne fçait jamais dans quelle partie 
du Palais le Roi pafle la nuit. Bofman; 
ayant demandé un jour au Capitaine 
Carter (41) où étoit la chambre de lie 
du Roi , n’obrint , pour réponfe , qu’une 
autre queftion : Où croyez -vous que 
Dieu dorme ? lui dit le Capitaine, Il eft 
auffi facile , ajouta-t’il , de fçavoir où le 
Roi dort, C’eft apparemment pour aug- 
menter le refpeét du peuple qu’on le 
laifïe dans cette ignorance ou ^our 
éloigner du Roi toutes fortes de périls , 
par l’incertitude où l’on feroir de le 
trouver fi l’on en vouloir à fa vie. 

Ce Monarque eft toujours vetu ma- Sa maTni- 
gnifiquement , en étoffes de foye , eu 
draps d’or & d’argent *, mais il ajoure 
quelque chofe à fa parure , lorfqu’il rend 

( 41 ) Phillips l’ap pelle couftamincnt C h.ntcr, 

C Vj 
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CÔTE DtS vifite à quelque Européen. Son cortège 

Esclaves, eftfans éclat , car il ne fe fait accompa- 
gner que de quelques femmes. Comme 
les logemens des Européens font autour 
de fon Palais , il peut le rendre chez eux 
fans être vu de fon peuple (45 }. 

Codeur qui La coulcui rougc eft réfervée fi parti- 

propre. culiérement pour la Cour , qu’en fil 3c 
en laine , comme en foye & en coton > 
il n’y a que le Roi , fes femmes , & fes 
domeftiques qui ayent le droit de la 
porter. Les femmes du Palais ont tou- 
jours par-deffus leur pagne une écharpe 
de cette couleur , large de fix doigts , &c 
longue de deux aunes (44) , qui eft liée 
devant elles , & dont elles lailfent pen- 
dre les deux bouts. 

rieque me- L’ignoraiice & la pauvreté où l’on éle- 
^Tulda l’héritier de la Couronne , lui don- 

nent une extrême avidité pour le plaifir^ 
lorfqu’il fe voir tranfporté tout-d’un- 
coup dans (45) le fein de l’abondance., 
Audi n’eft-il d’abord occupé que du 
changement de fa condition. Il palfe le 
reras dans l’oifiveté , au fond de fon Pa- 
lais , d’où l’ufage même ne lui permec * 
de fortir que trois mois après fon cou- 
ronnement , pour rendre fa vifite au 

( 43 ) Defcriptîon <te la 1 44 ) L)es Marchais , 

Goinée par Boliuan , pag. Vol. II. pag. 77. 

3^0. I45) Le même, p. 43,. 
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■ grand ferpent. Il n’encre dans la Salle côte bi^ 
d’ Audience que pour recevoir les Euro- 
péens , ou pour le montrer quelquefois 
aux Grands du Royaume, ou pour ad- 
ininiftrer la juftice à fon peuple. Le refte moief* 

de fa vie eft employé (46} avec fcs fem- ^ au milieu 
mes. Il en a toujours fix de la première 
elaflTe , richement vêtues , & couvertes 
de joyaux . qui fe tiennent à genoux 
près de lui. Dans cette pofture , elles 
s’efforcent de l’amufer par leur entre- 
tièn. Elles l’habillent , elles le fervent à 
rable , avec une vive émulation pour lui 
plaire. S’il s’en trouve une qui excite 
fes déhrs , il la touche doucement , il 
frappe des mains , & ce fignal avertit . 
les autres qu’elles doivent fe retirer^ 

Elles attendent qu’il les rappelle , ou 
qu’il en demande fix autres. Ainfi la 
fcene change continuellement , au 
moindre figne de fa volonté. Ses fem- xrois daf- 
mes font diflinguées en trois clafTes. La de fem- 
oremiere claffe eft compofée des plus 
belles ôc des plus jeunes , & le nombre 
n’en eft pas borné. Celle qui devient 
mere du premier Fils , pafte pour la 
Reine, c’eft-à-dire, pour la principale ’ ^ 

femme du Palais , & fert de Chef à toit- 

( 46) Des Marchais dît lier avec Atkîns , qt*i n’en 
qu’il en a deux mille , & compte que mille, & avec 
autant qu'il en veut pren- d’autres , qui difeni trois 
dre i ce qui fertà le conci- mille.. 
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tes les autres. Elle commande dans toi^-^ 
te l’étendue de la Maifon royale , fans 
autre Supérieure que la Reine Mere , 
dont l’autorité dépend du plus ou dii 
moins d’afeendant qu’elle a fçû eonfer- 
ver fur le Roi fon fils. Cette Reine Mere 
a fon appartement féparé , avec un re- 
venu fixe pour Jfbn entretien. Lorfqu’el le 
s’attire un peu de confidé ration , les pré- 
fens lui viennent en abondance mais 
elle eft condamnée pour toute fa vie au 
veuvage. 

La leconde clafie comprend celles qui 
ont eu des enfans du Roi, ou que leur 
âge & leurs maladies ne rendent plus 
propres à fon amufement. Latroifiéme , 
eft compofée de celles qui fervent les 
autres. Elles ne lailfent pas d’être comp- 
tées ait nombre dés femmes du Roi , de 
d’être obligées , fous peine de mort , 
non - feulement à ne lier aucun com- 
merce avec d’autres hommes, mais à ne' 
/amais fortir du Palais fans permif- 
fion (47). ^ ^ 

On a déjà fait remarquer , d’après 
Cofman , qu’un Nègre qui toucheroit 
une femme du Roi , foit volontaire- 
ment , ou par hazard (48) feroit con- 
danyié fans pitié à la mort , ou à l’efcla- 

(47) Des Marchais, Vol. II. pag. 6a. & fuiv. 

{4S) Boûnan, p. J45. 
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vage •> & que ceux qui entrent au Palais côte des 
font obligés d’avertir les femmes par uq EsctAVEsi 
cri J pour leur donner le tems de fe re- 
tirer. Des Marchais donne encore plus? 
de rigueur à cette loiv II prétend que par 
un étrange excès de délicatellè , fi quel- 
que homme touche une femme du Roi 
en paffant dans les rues , elle ne peut 
plus rentrer au Palais , & que les deux 
coupables font vendus fur le champ pour 
l’efclavage. Mais s’il paroîrque cette fa- 
miliarité foit volontaire , la femme eft 
vendue , & l’homme condamné au fup- 
plice , avec confifcation de tous les 
biens. Le meme Auteur ajoure , comme Précaution? 
Bofman , que le cri par lequel on aver- 
tit les femmes de fe retirer , eft Jgoejl, 
qui lignifie , prene^ garde , ou écarte^ 
vous. On le répété plufîeurs fois , & ce 
terrible mot jette la frayeur parmi tou- 
tes les femmes du Palais. C’eft par la , 
meme raifon que le Roi ne reçoit point 
d’autres fervices que de la main de fes 
femmes , & qu’il n’eft permis aux hom- 
mes d’entrer au Palais que pour les tra- 
vaux grolîiers, qui ne conviennent point 
à l’autre fexe. Ainfi , lotfque les Cou- 
vreurs ou les Maçons s’occupent à ré- 
parer quelques ruines, ils doivent crier 
fans celfe ^go ; & la loi pour les fem- 
mes eft d’éviter jufqu’à leurs regards. Si 
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le Roi fore du Palais avec fes femmes’ y 
elles font obligées d’avertir aufïi les 
hommes quelles apperçoivent fur la 
route^ Un Nègre , qui fent aulïi-tôt le 
péril , tombe à genoux , fe profterne 
contre terre , & laide palTer cette dan- 
gereufe troupe (49) , fans avoir la har- 
dieffe de lever les yeux. 

Phillips obferva fouvent, qu’à l’ap- 
proche des femmes du Roi, tous les 
Nègres abandonnoient le chemin. S’ils 
voyoient un Anglois s’avancer du même 
côté , ils ravertilToient par divers fi^rfes , 
de retourner , ou de fe retirer à l’écart. 
Les Anglois croyoient farisfaire au de- 
voir en s’arrêtant. Ils avoient le plailir 
de voir toutes ces femmes qui les fa- 
luoient à leur padage , qui baidbient la 
tête , qui baifoient les mains , ôc qui 
faifoient entendre de grands éclats de 
rire, avec d’autres marques de conten- 
tement ôc d’admiration (50). 

Malgré tous les refpeéls que le peu- 
ple rend aux femmes du Roi, ce Prince 
les traite lui-mênle avec peu de confidé- 
ration. Il les employé , comme autant 
d’Efclaves , à toutes fortes de fervices. 
Il les vend aux Marchands de l’Europe , 
fans autre régie que fon caprice j ôc fi 

(49) Le même, l’i/rf. 

{50; Voyage de Phillips en Guinée, pag, aa*. 
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l’on en croit Des Marchais , le Palais 
royal eft moins un Serrail qu’une de ces 
Loges , que les François du Pays appel- 
lent Captiverie. Il alTure que fi le Roi 
n’a point d’Efclaves dans les prifons , 
il ne balance point à prendre une par- 
tie de fes femmes , aufquelles il fait 
donner auilî-tôt la marque de la Com- 
pagnie qui les acheté (51), qu’il les 
raie partir fans regret pour l’Amérique. 
Phillips confirme ce témoignage. En 
1^93 , dit-il , faute d’Efclaves ordinai- 
res pour en fournir aux Vaifieaux , le 
Roi vendit trois ou quatre cens de fes 
propres femmes (51) , & parut fort fa- 
tisfait d’avoir rendu la cargaifon com- 
plerte. On ne fçauroit douter de la vé- 
rité de ce récit. Cependant les Hollan- 
dois n’ont jamais obtenu de ces cargai- 
fons de Reines •, & Bofman , quiétoit 
fur la Côte vers le même tems , raconte 
feulement qu’à la moindre occafion de 
dégoût , le Roi vend quelquefois dix- 
huit ou vingt de fes femmes. Il ajoute 
que ce retranchement n’en diminue pas 
le nombre , parce que trois de fes prin- 
cipaux Capitaines ont pour unique offi- 
ce de remplir continuellement les vui- 
des. Lorfqu’ils découvrent une jeune & 

(51) Des Marchais , «W (51) Phillips,, u 6 i 

. pag. 8i. pag- nÿ. 
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"côte des belle fille , leur devoir eft de la préfen- 
jtsciAVEs. au Roi. Chaque famille fe croit ho- 
norée de contribuer aux plaifirs de fbn 
Maître. Une fille , que fon mauvais fort 
condamne à cet emploi , obtient deux 
ou trois fois l’honnear d’être careflce 
par ce Prince ; après quoi elle eft ordi- 
nairement négligée pendant tout le ref- 
te titre de fa vie. Aultl la plûpart des femmes 
/emme du foiit-elles fort éloignées de regarder le 
iTcehcrehd. titre de remme du Koi comme une gra ri- 
de fortune. Il s’en trouve même qui pré- 
fèrent une prompte mort aux miferes de 
cette condition. Bofman rapporte , 
qu’un des trois Capitaines ayant jette 
les yeux fur une jeune fille , & fe cUf- 
pofant à fe faifir d’elle pour la condui- 
re au Roi , l’horreur qu’ellé conçut pour 
leur deflein lui fit prendre la fuite. Iis 
la pourfuivirent. Mais lorfqu’elle dé- 
fefpéra de pouvoir leur échaper , elle 
tourna vers un puits qui fe préfenta dans 
facourfe, & s’y étant jettée volontai- 
rement , elle y fut noyée avant qu’on 
pût la fécourir 

Atkins attribue aux femmes du Roi , 
comme un de leurs principaux privilè- 
ges, le droit de faire & de vendre la 
Biere du Pays , qui s’appelle Pitto (54). 

Bofman, ubi fup, ôj , 82. iRô. 

Pt Des Moichsis, pages (54) Atkins, p. lu. 
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A l’égard des enfaris du Roi , & de côte^ Ws"' 
leur éducation , les témoignages des 
Voyageurs paroifTent peu s’accorder. tionTès™^ 
Bofman rapporte qu’ils font élevés au voyageurs fur 
Palais , &: que de Ibn tems l’aîné des 
Fils du Roi faifoit fa demeure à Sabi. 

Suivant Des Marchais , l’héritier de la 
Couronne eft élevé loin de la Cour ,■ 
dans une condition fort vile , & fans 
aucune connoilTance de fon rang. Mais 
ces deux Ecrivains s’accordent à repré- 
senter la Couronne comme héréditaire , 
ou du moins comme éleélive dans la 
même famille ; au lieu que Phillips 
compte tous les Grands au nombre des 
Candidats , & prétend même que les 
Fils du Roi, lorfqu’ils ont atteint un 
certain âge , ne voyent leur Pere qu’en 
Fecret , pour ne pas donner d’ombrage 
aux Cabafchirs , qui afpireiit tous à lui 
Fucceder après fa mort. Il ajoute (53)^ 
que les Fils du Roi rendent anx Grands 
les mêmes refpeéls que le pi us vil Nègre 
du Pays. Quelle efpérance de concilier 
des relations fi oppofées , lorsqu’on n’a 
point d’autre autorité que le témoigna- 
ge de ceux qui fe contredifent \ 

Les Rois de Juida meurent au milieu 
de leurs femmes , comme ils y ont vé- 
cu. A la mort d’un Roi , fa principale 

<55) rbilligs , p. ii<J* 
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■*CôTE DES femme en donne avis aux Grands , qui 
tscLAvES. obligés de la tenir fecrette pendant 
trois mois. Dans cet intervale , ils s’af- 
femblent , pour décider , à la pluralité 
des voix , lequel des Fils du Roi doit 
fuccéder à la couronne , lorfque l’aîné 
leur paroît indigne de cet honneur , 
comme on en vit l’exemple en 172. 5. 
licence c%- Aulll-tôt que Ics trois mois font expi- 

rlmirrSe^ Monarque eft publiée. 

C’eft un lignai de liberté , qui mec tout 
le peuple en droit de fe conduire au 
gré de fes caprices. Les loix , l’ordre ôc 
le gouvernemenr paroilTent fufpendus. 

. Ceux qui ont des haines, & d’autres i 

pallions à fatisfaire , prennent ce tems 
pour commettre toutes fortes d’excès. 
Aulîî les Habitans fenfés fe renferment- 
ils dans leurs maifons , parce qu’ils nd 
peuvent en fortir fans s’expofer au rif- 
que d’être volés ou maltraités. Il n’y a 
que les Grands & les Européens qui 
puilîent paroître fans danger. Encore 
ne doivent-ils leur sûreté qu’à leur cor- 
tége , qui eft alfez bien armé pour les 
garantir des infultes de la populace. Les 
femmes ne peuvent faire un pas fans 
avoir quelque outrage à redouter. En- 
fin , le défordre & le tumulte font extrè- 
Comment mes. Heureufement qu’ils ne durent pas 
jpiic linic, quatre ou cinq jours après la pu- 
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blîcation delà mort du Roi. Les Grands ' CÔTE DES 
cmployent ce rems à chercher le Prince ^®ceave% 
qui doit lui fucceder. Ils l’amenent au 
Palais. Une décharge de l’Artillerie 
avertit le Peuple qu’on lui a donné un 
nouveau Maître. Aumêmeinftant, tout 
rentre dans l’ordre. Le commerce re- 
naît , les Marchés font ouverts , & cha- 
cun retounie à fes emplois ordinai- 
res ($6), 

Bofrhan parle auffi de ce tems de con- 
fufion. Les Nègres de Juida ont , dit- 
il , un étrange ufage à la mort de leurs 
Rois. Chacun exerce , avec impunité , 
toutes fortes d’injuftices &c de pillages , 

& le défordre n’eft arrêté par aucune loi 
pendant l’interregne. Mais auffi-tôt que 
le nouveau Roi eft en podeflion du Trô- 
ne , il publie des Ordonnances ri^ou- 
reufesqui rétabliflfent la tranquillité pu- 
blique. Si les Grands ont peine à s’ac- Politique*# 
corder dans l’éleélion , ils feignent d’c- 
tre d’accord , pour empêcher la conti- 
nuation du défordre ; publiant que 
le Trône eft rempli , ils font faire les 
proclamations de police au nom du 
Maître qu’ils fuppofent, Le même Au- • 

teur ajoute , que l’éleélion des Rois en- 
traîne fouvent de pernicieufes divifions. 

L’aîné des Princes n’a pas plutôt appris 

( 0 ) Pfs Marchais I Vol, II. pag. 75, & fujy. 
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*^CôTE DES la mort du Roi , qu’il intérefTe tous fc$ 
JEscijlyes. amis à lui prêter leur alîiftance , pour fc 
faifîr du Palais , & des femmes de fou 
Pere. Les Partifans des autres Princes 


Interrègne 
Sc trois mois 
§ctim uiâge. 


Sépulture 
du Roi. 




veillent aufli pour la caufe qu’ils em- 
bralTent *, parce que celui des concurrens 
qui fuccéde le premier n’a prefqiie rien 
à redouter des autres , & que le Peuple 
ne confent point aiféraent à le voir dé- 
trôner (57). 

On trouve dans Bofman la raifon qui 
fait durer l’inrerregne pendant trois ! 
mois mais elle ne paroît pas fuppofer ! 
que la mort du Roi demeure (58) lî 
longtems fecrete. C’eft l’uf^e, dit-il, 
de détruire le Palais qui a fervi de de- 
meure au Roi décédé. On employé trois 
mois à faire un nouvel édifice pour fon 
SuccelTeur , & pendant le travail , <jn, 
tranfporte dans quelqu’antre lieu routes 
les femmes qui doivent lui appartenir. 
Les Reines Meres font exceptées feules 
de cette tranfniigration. 

Auflî-tôt que le nouveau Roi s’eft mit 
en polTelIîon du Palais , il donne des 
ordres pour les funérailles de fon Pere, 
Cette cérémonie eft annoncée par trois 
décharges de cinq pièces de canon , Pu- 


( 57 ) Defeription de la (« 8 ) Bofman a peut-être 
Guinée par üounan , pag, voulu dire qu’elle n’cft pais 

fà6. publiée foIenuieUemeuu 
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ïie à la pointe du jour , l’autre à midi » côte' des* 
&c la troifiémê., au coucher du Soleil. La 
derniere eft fuivie d’une infinité de cris 
lugubres , fiir-tout dans le Palais, & 
parmi les femmes. Le Grand Sacrifica- 
teur , qui a la direction de cette pom- 
pe funèbre , fait creufer une foflè de 
quinze pieds quarrés , & de cinq pieds 
de profondeur. Au centre , ,on fait en 
forme de caveau , une ouverture de huit 
pieds quarrés , au milieu de laquelle on 
place le corps du Roi, avec beaucoup 
de cérémonie. Alors le grand Sacrifica- Femmescnl 
teur choifit huit des principales fem- 
mes , qui font vêtues de riches habits , 

& chargées de toutes fortes de provi- 
fions , pour accompagner le mort dans 
l’autre monde. On les conduit à la fof- 
fe , où elles font enterrées vives , c’eft- 
à-dire , étouffées prefqu’aufli-tôt par la 
quantité de terre qu’on jette dans le ca- 
veau. 

Après les femmes, on amene les hoiiir- . Hommes 
. mes qui lont deltines au meme fort. Le du Favwi 
nombre n’en eft pas fixé. Il dépend de 
la volonté du nouveau Roi, du grand 

V Sacrificateur, Mais comme tout le mon- 
de ignore fur qui leur choix doit tom- 
ber, les domeftiques du Roi mort fe 
tiennenr à l’écart dans ces circonftan- 
ces , ^ ne reparoilTent qu’après la céré*^ 
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' côte des De tous les Officiers du Palais , 

f:s«LAVEi. il n’y en a qu’un donc le fort foit réglé 
par fa condition , ôc qui ne peut éviter 
de fuivrefon Maître au Tombeau. C’eft 
celui qui porte le titre de favori. L’état 
de cet homme eft fort étrange. Il n’efl: 
revêtu d’aucun Office à la Cour. Il n’a 
pas même la liberté d’y entrer , fi ce n’eft 
pour demander quelque faveur. Il s’a- 
dreffe alors au grand Sacrificateur , qui 
en informe le Roi’, & toutes fes deman- 
des lui font accordées. Il a d’ailleurs 
quantité de droits, qui lui attirent beau- 
' coup de diftinâion. Dans les Marchés , 

il prend tout ce qui convient à fon ufa- 
ge ; & les Européens feuls font exempts 
de cette tyrannie. Son habit eft une ro- 
be à grandes manches , avec un capu- 
chon , qui refîèmble ( 59 ) à celui des 
BenediÂins. Il porte une canne à la 
main. Il eft exempt de toutes fortes de 
taxes & de travaux. Cette liberté abfo- 
lue , jointe aux témoignages de re^eél 
qu’il reçoit de tous les Negres , rencjfroit 
ù vie fort heureufe , fi elle ne dépen- 
doit pas de celle d’autrui *, mais elle doit 
être empoifonnée continuellement , par 
l’idée du fort qui le menace. A peine le 
Roi eft-il mort , qu’on le garde foigneu- 
fement à vue; & fa tête eft la premie- 

(jÿ) Voyezia Figure. 
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ïe qui tombe , atifli-tôt que les femmes côte des 
ont difparu dans le tombeau. Esclaves, 

Tous ceux qui font choifis pour com- Tombeau 
pofer le cortège du Roi dans l’autre 
monde , ont la tête coupée fuccelîîve- 
ment. Leurs corps font enterrés autour 
du caveau , dans la grande fofle , & 
leurs têtes placées près d’eux. On élève 
fur ce malheureux amas deviéitimes un 
monceau de terre , qui fe termine en 
pyramide , au fommet duquel on pla- 
ce les armes du Roi , environnées d’un 
grand nombre de Fétiches j pour fer- 
vir de Divinités tutélaires (Co). 

Bofman fait ici fucceder à cette céré- 
monie (61) la démolition du Palais, 
quoiqu’il ait dit , dans un autre lieu , 
que les trois mois de l’interregiie font 
employés à ce travail. Atkins remarque 
que le nouveau .Roi reçoit de la main 
du grand Sacrificateur un fabre fort lar- 
ge (62) , & qu’en montant fur le trône 
il lait an Peuple des préfens confidéra- 
bles. 

Les Voyageurs ne nous ont fait con- Trois Rois 
neître que deux ou trois Monarques de 
Juida. Phillips, qui avoir eu des affai- Voyageurs, 
res à cette Cour, en 16^^ Sc , re- 

(60) Des Marchais , Vol. dans !a narration. 

il, pag. 74. & fuiv. (6 ï) Voyage d’Atkinsea 

(61) Ce n’cft apparcm- Guinée, pag. no. 
inçnt qu’un défaut d’ordre 

Tome XK D 
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préfente celui qui regnoic alors , com^. 
me un Prince de moyenne taille de d’u- 
ne phifionomie commune , mais vif ôc 
plein d’efprit. 11 paroiUbit âgé d’environ 
l'oixante ans, C’étoit vraifemblable-. 
ment le même qui regnoit trois ou qua- 
tre ans après , Iprfque Bofman arriva 
dans le Pays. Les obfervations de ces 
deux Auteurs fur fou caraélere &c fur fa 
conduite nous fournilTcnt ici quelques 
circonftances , qui n’ont pû. trouver pla- 
ce dans le récit précédent. 

Suivant l’opinion de Bofman , ce 
Prince étoit au defllisde cinquante ans ; 
mais il avoit la force & la vivacité d’un 
homme de trente-cinq. C’étoit le plus 
civil ôc le plus généreux Nègre que l’Au- 
teur ait jamais connu. Cependant les 
confeils interelfés de quelques flatteurs 
changèrent par degrés fes inclinations , 
jufqu’à le rendre dur Sc opiniâtre dari> 
fon commerce avec les Hollandois. Il 
acceptoit d’abord tout ce qui venoit de 
leur main ; mais enfuite il devint for: 
difficile fur le choix des marchandifes. 
Il ne voulut recevoir que les meilleures 
ôc celles dont ilefperoit le plus de pro- 
fit -, au grand défavantage des Mar- 
chands , qui perdoient beaucoup fur le 
refte , lorlqu’ille falloit^vendre féparé^ 
ruent. 


f 
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Il s’étoit fait une loi de'fortir de fon côte des 
Palais une ou deux fois Tannée. Son cor- Esclaves. 
tége étoit magnifique , & n’écoic com- 
pofée néanmoins que de fes femmes i une fois cha- 
înais il en avoir plus de mille > qui 
étoient ornées de leurs plus riches, |^aru- 
tes. C’éroit la feule occafîon ou les 
Etrangers pufient voir cette troupe de 
Reines. Les rréfors de corail dont el- 
les croient chargées valoient beaucoup 
plus que le même poids en or. Quoi- ^ 

qu’il ne fût point accompagné d’un feul 
nomme dans cette marche , il faifoic 
Içavoir à fes Grands de quel côté il 
vouloir fe réjouir. Ils s’y rendoientpouc 
l’attendre , avec des précautions pour 
ne pas fe trouver fur le chemin des fem- 
mes; car la plus grande faveur qu’il leur 
accordât dans cette occafion étoit de les 
regarder dé loin. Il palTbit le refte de 
Tannée dans l’enceinte de fes murs au 
milieu de fes favorites. Cependant il Savîedana 
avoir des jours réglés pour recevoir fes 
Capitaines à l’audience, foit qu’il eût 
des ordres à leur donner , ou qu’il ne 
voulût fatisfaire que fa curiofité en ap- 
prenant d’eux ce qui fe pafibit dans fes 
Etats. Il prenoit plaifir à recevoir aufli 
"les Européens , pour les entretenir de 
leur Pays ou des affaires du Commerce. 

Bofman pafibit quelquefois avec lui des 

Dij 
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jours entiers. Leur amufement, après la 
converfacion , étoit quelquefois des jeux 
de hazard , pour lelquels ce Prince ii’é- 
roit pas moins palTionné que fes Sujets. 
Il ne jouoit pas d’argent ni de marchan- 
difes , mais un bœuf, un porc , un mou- 
ton j & fl la fortune ne le favorifoic 
pas , il envoyoit à, l’Auteur ce qu’il avoit 
perdu , fans vouloir jamais être payé de 
fes gains { 6 ^). 

Il auroit été difficile d’approfondir 
quel étoit le nombre de fes enfans j 
mais l’Auteur en’ vit quatre, trois gar- 
çons & une fille •, tous d’une phifiono- 
mie très-agréable , fur-tout l’aîné qui 
étoit un des plus beaux Nègres que 
l’Auteur ait jamais vus. Il étoit regardé 
comme l’héritier préfomptif de la Cou- 
ronne i mais on lui connoilïbit un fi 
mauvais caradlere <Sc des principes fi 
pervers , que tout le monde fouhaitoit 
qu’il ne fuccedat jamais à fon pere. Il 
avoit , dans tous les quartiers de la Ville , 
des émiffiiires , qu’il èntretenoit pour 
voler les Habirans & les Européens. Les 
biens mêmes de fon pere n’étoienr pas 
épargnés. Jamais il ne fortoit de fon ap- 
partement avant la nuit , & Bofman eut 
l’honneur de recevoir alors plufieurs fois 
fa vjfite. C’étoit fa fierté qui le tenoic 

Bofman, :<ü /«f, pag, 360. & fiiiv 
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it^nfermc pendant tout le jour. Il ne 
vouloir ni fe montrer aux yeux du Pu- 
blie , ni paroître devant fon pere. 

Le fécond Prince aVoit beaucoup de 
.reiremblance avec le Roi par lapolitelTe 
& la générofité. Tous les Grands s’em- 
prelfoient de lui faire leur cour ^ & pa- 
roilî'oient charmés de fes maniérés : d’où 
l’Auteur eroyoit pouvoir conclure que 
le Pays étoit menacé d’une guerre ci- 
vile après la mort du Roi. La pluralité 
de» voix ne pouvoir manquer d’être 
pour le plus jeune de ces deux Princes , 
tandis que l’aîné employeroit fes forces 
domeftiques & le fecours des Etrangers 
pour faire valoir le droit de fa naillàncë. 
Mais , dans cette fuppohtion , Bofmati 
ne doutoit pas { 6 ^) que les Européens 
ne prilTent parti pour fon frere. C’eft 
ce qu’ils ont fait depuis (65) en faveur 
du Roi qui régné aujourd’hui. François , 
Hollândôis , Portugais , tous les Comp- 
toirs fe font réunis pour établir ce Prince 
fur le Trône, au préjudice de fon frere 
aîné , qu’ils ont chalTé du Pays. 

Le Roi dont Bofman nous a lailTé ce 
portrait , avoit époufé deux de fes filles. 
Mais la mort les ayant bien-tôt enle- 
vées , il fe figura que les Fétiches avoient 
voulu punir fon crime, & s’engagea par 

Büfman , p. jiSû. (6j) Des Marchais, 
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CÔTE DES un ferment folemnel à n’y jamais rc- 
Esclaves. tomber. Cependant comme la tentation 
éroit prelTante , parce qu’il lui reftoic 
Krur Angluis. üiie troifiémc fille afiez jolie , il prit le 
parti de la marier au Fadeur du Comp- 
toir Anglois. Bofman , dans un jour de 
. familiarité , fe plaignit de n’avoir pas 
obtenu la préférence , & lui déclara 
qu’il vouloir être dédommagé par un 
préfent. » J’y confens , lui dit le Roi , & 
>j je veux que mon préfent porte le nom 
d’amende. Mais ma fille , ajouta-t’il , 
eft à votre fervice , toute mariée 
»> qu’elle eft. Je n’ai qu’un mot à dire 
.*» pour la mertre entre vos bras. *« Ainfi 
les Européens peuvent s’allier à peu de 
frais au fang royal. Bofman regrette que 
cette alliance n’apporte pas plus d’avan- 
tage J. fans quoi , dit - il , il auroit eu 
l’honneur de devenir gendre du Roi de 
Juida (66). 

Second Roi* H patoît qu’en 1711 , lorfqu’Atkins 
*onnu. aborda fur cette Côte , c’étoit le Succef- 
feur de ce Prince qui occupoit le Trône. 
Il étoit d’une monftrueufe grofteur (6y) ; 
& depuis environ douze ans qu’il jouif- 
foit de l’autorité fouveraine il n’éroit 
pas forci une feule fois de fon Palais. 
On prétendoit , fuivant le récit de l’Au- 


(66) Bofman , p. 346. 

(67) Voyage d’Atkins en Guinée , pag. 110, 
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teur , que n ayant pas fait au Peuple le 
préfent que les Rois lui doivent en re- 
cevant la Couronne , fon avarice lepor- 
toit à fe cacher, pour fe difpenfer de 
cette libéralité. D’autres alTuroient qu’il 
n’avoit pas reçu le grand fabre , qui eft 
remblèrae de fon pouvoir , & que cerre 
raifon lui donnoit quelque défiance de 
l’attachement du Peuple & de fa propre 
autorité. 

Des Marchais nous apprend qu’ch 
1715 ((j 8) le Trône de Juida fut rempli 
par un nouveau Prince , qui fe nommoic 
Amar, & qui l’avoir emporté fur fon 
frere aîné. Mais l’Auteur paroît fe con- 
tredire à la page fuivante , lorfqu’il 
nous repréfente ce Prince gardant les 
pourceaux dans une Province éloignée. 
Il devoir être l’aîné , puifque, fuivant 
Des Marchais même , c’eft l’aîné des fils , 
ou l’héritier préfomptif de la Courone , 
que l’ufage fait élever dans une condi- 
tion fi baffe. On pourroit douter auffî 
fi c’éroit un nouveau Roi qui poffedoic 
le Trône en 17x5 , quoique Des Mar- 
chais , ou peut - être fon Editeur , fe 
donne pour témoin de fon couronne- 
ment. Smith & Snelgrave femblent di- 
re , au contraire , que le Prince qui re- 

gnoitcn 1725 & en 1727 étoitlemême 

\ 

(68) Des Marchais , «t/ hp, 
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CÔTE DLS qui regnoit en i yi i , du remsd’Atkins-' 
iiCLATEs. jIj rendent du moins témoignage que 
c etoit un des plus gros hommes qu’ils 
culFent jajTiais vûs : & Snel^rave dit for- 
mellement qu’étant monte fur le Trône 
d quatorze ans , il en avoir trente en 
y qui fut le tems de la révolution. 
C’eft mettre fon acceflion au Trône en 
1 7 1 o ; un an feulement plus tard qu* At- 
kins , qui lui donne douze ans de règne 
en 1 72 1 , On a vii l’Hiftoire de la révo- 
lution de Juida , au Tome III , dans 
les Relations de Smith & de Snel- 
grave { 6 ^). 

% I I. 


'Miïlice , Armes Guerres du Royaume de 
Jutda. 


Nombre 
d’hommes 
dent l’armée 
de Juida peut 
htre compo*, 
fée. 


Q Uelqu’ide’e qu’on ait pfi prendre 
de la beauté du Royaume de Juida 
& du nombre de fes Habitans, on efl: 
furpris de lire dans les Ecrivains qui ont 
le mieux connu fes forces , que le Roi , 
fans beaucoup de dépenfe , peut mettre 
en campagne une armée de deux cens 
mille hommes. Au premier ordre de ce 
Prince , les Grands font obligés de four- 
nir le nombre de troupes qui eft réglé 
pour leurs Provinces , &c de leur prépa- 


(6ÿ) Voyez ci-delRis les Relations de ces deux Voj'i.i 
geurs. 
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DES VOVÀGES. Liv. X. <j 5 
fer des provifions ; quoique , fuivant les 
memes Auteurs , la dépenfe des muni- 
tions, ceft-à-dire, de la poudre & des 
balles , regarde uniquement le Roi. Une 
armée li nombreufe devroit rendre ce 
Prince redoutable à tous fes Voifins *, 
mais les foldats qui la compofent font li 
foibles & Il lâches , qu’ils perdent cou- 
rage à la vue de cinq mille nommes bien 
armés y ne fût-ce que d’autres Nègres 
de la Côte d’Or , & qu’à peine ofent-ils 
Soutenir la première attaque. On ap- 
porte plufieurs raifons de cette étrange 
lâ-cheté. Le Commerce & l’agriculture , 
dont ils font uniquement occupés , leur 
infpire une averfion naturelle pour la 
guerre. D’ailleurs , ils manquent de 
Chefs -, & perfonne d’entre eux n’étant 
exercé dans le métier des armes , ils 
font obligés d’abandonner la conduite 
de leurs forces à des gens fans réputa- 
tion & fans expérience. Mais la princi- 
pale caufe de leur foibleffe eft la crainte 
de la mort , qui prévaut généralement 
dans toute la Nation , & qui les rend fi 
timides, qu’ils prennent ordinairement 
la fuite avant que l’Ennemi paroiflé. Si 
le hazard leur donne quelque Chef qui 
ait une étincelle de courage , l’entrée 
d’une campagne eft quelquefois bril- 
lante, & la troupe qu’il conduit mar- 


CÔTE DLS 
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CÔTE DES che avec un air de fermeté. Mais com- 
«sciAvts. celles qui viennent à la fuite n ont 
. pas les memes raifons de confiance , el- 
les tournent le dos à la vue du moindre 
péril , & mettent les héros qui les précè- 
dent dans la nécelïité de prendre le mê- 
me chemin. On a remarqué (70) que 
dans toutes leurs retraites, ce font tou- 
jours leurs Commandans qui donnent 
l’exemple de la fuite & qui arrivent les 
premiers à l’Habitation. Bofman (71) 
leur attribue plus de courage pour la 
défenfe de leur propre Pays. Mais l’ex- 
perience le dément , puifqu en iyi 6 ils 
fe lailTerent battre honteufement par 
une poignée de Nègres du Royaume de 
Dahomé (71). 

Défaut de Avec un peu de connoilTance de la 
diicipiine difcipline militaire , on eft choqué de 
tion, la dilpolition de leurs troupes pour une 
bataille. Il y régné un tel défordre , que 
deux mille Européens mettroient en dé- 
route leurs armées de deux cens mille 
hommes. Jamais ils ne mènent d’artille- 
rie en campagne , parce qu’ils n’ont ni 
chevaux ni chameaux pour la traîner , 
& que leurs Villes n’étant pas fortifiées , 
il -n’eft jamais queftion de fiéges. D’ail- 

(70} Des Marchais , Vol. pra , fig. 59 t 

II. pag- 1S8. Bolflîan , p, 3S>>» 

(71) Eüûnan , ubi /"»- 
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leurs , la facilité qu’ils qnt à fuir , les ex- 
poferoit fouvent à perdre leur canon. 

L’Auteur admire qu’ils manquent de Eiieeftcou- 
coiirage dans leur Patrie, tandis qu’en 
Amérique ils font d’une bravoure li dé-”^ 
terminée , qu’ils ne connoilTent aucun 
danger. Mais il ne faut pas douter que 
la crainte de l’efclavage , qui eft le fort 
ordinaire des prifonniers , ne Ipur ab- 
bâte prefqu’autant le courage en Afri- 
que que la crainte de la mort i & qu’au 
contraire le défefpoir d’une vie malheu- 
£e ne les excite , en Amérique , à braver 
toutes fortes de liazards pour s’en déli- 
vrer. Un autre problème , que Bofman 
n’entreprend pas d’expliquer, c’efi; que 
malgré leur averfion pour la guerre , les 
moindres raifons leur fufîifent pour 
l’entreprendre , & qu’à parler, propre- 
ment ils ne font jamais en paix. 

Des Marchais nous reprefente (73} Sa manà- 
leur maniéré de combattre. Chaque 
Grand mene les Nègres de fa dépen- 
dance , dont il forme Cm gros peloton , 
mais fgms ordre & fans rang. Lorfqu’ils 
font en plus grand nombre que l’En- 
nemi , ils s’efercent de l’envelopper. ' 

Mais n les forces des deux Partis font 
égales, la guerre eft bien-tôt finie. Cha- 
que Parti fe retire auiii vite qu’il lè peut , 

(73) Des Marchais, Voh II. pag. iSS. 
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^8 Hl s roi RE GENERALE 
fans craindre d’être jamais pourfuivi 
dans fa retraite. Cependant il leur ar- 
rive quelquefois de fe trouver poftés 
dans des lieux , d’où ils ne peuvent fe 
tirer facilement , & le dcfefpoir les rend, 
alors furieux. Ils fentent qu’il faut vain- 
cre , ou périr , ou fe réfoudre à l’efcla- 
vage. L’aétion commence par des cris , 
des reproches & des menaces. Ils font 
une déchargé de leurs petites armes , Sc 
l’air eft obicurci pendant quelques mo- 
mens d’une nuée de flèches. Les tam- 
bours & les trompettes font un bruir 
épouvantable. Ils s’approchent enfuitc 
de plus près , pour lancer leurs zagaics 
& leurs dards, mais li couverts de leurs 
boucliers, qu’à peine leur apperçoit-on 
la tète. Alors le combat s’échauffe , le 
tumulte augmente , ôc s’ils en viennent 
aux fabres & aux poignards le carnage 
eft d’autant plus furieux qu’ils ne font 
aucun quartier. Enfin le Parti le plus 
foible ou le plus maltraité prend la 
fuite. Les vainqueurs le pourfuivent , & 
font autant de prifonniers qu’ils eii peu- 
vent faifir. Ils retournent enfuite fur le 
champ de bataille , pour dépouiller les 
morts & leur couper la tète , qu’ils em- 
portent comme fe témoignage de leur 
valeur Sc le monument de la victoire. 

Le Roi , qui eft demeuré tranquille 
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y ans fon Palais , monte fur fon trône à 
l’arrivée de fes troupes viélorieufes , les 
reçoit avec dés félicitations éclatantes , 
accorde des éloges 6 c des récompenfes à 
leurs fervices , & prend pour fa part la 
dixiéme partie des Efclaves. Chacun re- 
tourne enfuite à fa cabane , attache au:t 
murs les têtes qu’il a coupées , & vend 
fes Efclaves aux Marchands de l’Euro-^ 
pe. Quelquefois les parens d’un prifon- 
nier font des propofxtions pour fa li- 
berté ; mais la rançon ell: toujours mife 
à Cl haut prix qu’il eft rarement délivré* 
Ce n’eft point un deshonneur , dans la 
Nation , d’avoir abandonné fon pofte 8c 
fes armes pour prendre la fuite. Outre 
que les Grands en donnent toujours l’e- 
xemple, chacun eft porté , par fon pro- 
pre intérêt , à juftifier dans autrui ce 
qu’il auroit fait lui-même ( 74 ). 

Les Nègres de Juida ont un grand 
avantage fur leurs Voifins. Ils font pour- 
vûs d’armes à feu. Ils s’en fervent fort 
habilement. Avec du courage 8c de la 
conduite, ils doniieroient bien -tôt la 
loi à toutes les Nations qui les environ- 
■ lient. Leurs armes font un aftez grand 
nombre de moufquets , des arcs 8c des 
flèches, de fort beaux poignards, des 
fabres , degrofles zagaies , avec une for- 
(74) Des Marchais, Vol. II. pag* i88.&luiv. 
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te de maflues auxquelles ils ont beail^ 
coup de confiance (75). 

Ils reçoivent leurs fufils , leur poudré 
& leurs balles , des Marchands de l’Eu- 
rope J imprudence que nous devrions 
nous reprocher , puirqii’clle les mec en 
état d’employer nos préfensànocre pro-» 

f )re ruine. A la vérité , les tufils qu’on 
eur vend ne font pas des meilleurs î 
mais leurs Ouvriers ont afiez d’habileté 
pour les réparer & les entretenir. Ils por^ 
tent des boucliers , d’environ quatre 
pieds de long fur deux de largeur , cou- 
verts de peaux de bœuf ou d’éléphant* 
Cependant , comme une malfe fi pe- 
lante eft incommode pour la marche & 
fur-tout pour la fuite , là plupart s’en 
font d’ozier , ou de jonc , fi bien travail- 
lés & fi ferrés qu’ils font à l’épreuve des 
flèches. La grandeur ordinairç de leurs 
arcs eft de cinq pieds. Le bois, qui- en efl: 
dur ôc noueux , fe trouve en abondance 
dans les forets voifines de l’Eufraces* 
Leurs flèches font de rofeaux , avec une 
pointe de fer, qu’ils forgent eux-mê- 
mes , ou de bois , qu’ils font durcir au 
feu après lui avoir donné fa forme. 

Les Européens leur fourniirenc des fa- 
bres , droits & courbés , mais larges à 
l’exrrèmiré. La poignée efl: ordinaire- 

(75) JJoHnan , p. 3ÿô. 
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ment fans garde , & leur pcfanteur mar- côte des 
que la force de ceux qui font capables de ^ 

s’en fervir. Les lames font d’environ 
trois pieds. Mais ils en forgent eux-mè- 
mes ; & s’ils ne leur donnent pas plus 
de légèreté , ils les rendent beaucoup 
plus tranchans. Ceux à qui l’acier man- 
que , en font de bois & de la même for^ 
me, qui, au lieu de couper, fervent à 
cafiTer la tête & les bras. Bofman donne Leurs maf* 
à leurs nialTues une aune de long & cinq 
ou fix pouces d’épaiflbur. Elles font fort 
rondes , fort unies & plus épaiff'es du 
double à l’extrémité. Tous les Nègres 
font pourvûs de cinq ou fix de ces ar- 
mes. Le bois en eft d’une pefanteur fin- 
guliere. Ils ont tant d’adreflê à lancer 
cet inftrument , qu’ils ne manquent 
point leur ennemi à la diftance de plu- 
lieurs pas , & le coup brife ordinaire- 
ment la partie qu’il atteint. Les Nègres 
de la Côte d’Or redoutent prefqu 'au- 
tant la maffue que le moufquet (76). 

Des Marchais peint quelques-unes de 
ces malTues avec la tête armée de doux. 

Elles relTemblent beaucoup , dit-il , à 
celles du Nord de l’Amérique (77). 

La longueur des dards eft d’environ Leurs danls 
quatre pieds. Ils font plus gros au milieu 
qu’aux deux extrémités ; ce qui aug- 
(76) Le même , iW(/. (77) Des Marchais , pag. Jÿit 
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“^côTE DEs mente la force du coup , & le rend pin# 
Esclaves, certain. La pointe , qui eft de fer bar- 
belu , rend les blelTures fort dangereu- 
ses. Mais il ne paroît pas que les Nègres 
de Juida ayent la méthode de les em- 
poifonher , comme ceux des Régions oc- 
cidentales de la Côte d’Or* 

Les zagaies ne different des dards que 
par leur longueur ôc par la forme de leur 
pointe, qui reffembîe à celle de nos de- 
mi-piques. Elle eft de fer ou de bois en- 
durci au feu. Les.Négres fe fervent de 
ces deux armes avec tant d’adrefle , qu’ils 
frappent un écu à la diftance de cin- 
. quante pas. Tout foldat qui eft fans fu- 
lil , a pour armes un bouclier , un fabre 
ou une malfue une zagaie , & deux ou 
trois dards (78). 

nueritsdcs Phillips raconte que les Nègres de 
Peuples de Juida font conftamment en guerre avec 
ceux d’Ardra , d’Alampo , d’Aquambo, 
& d’Achim. Le butin ne confifte qu’en 
prifonniers des deux fexes , qui font 
vendus pour l’efclavage. Le même Au- 
teur vit à Sabi fept ou huit cours de ces 
malheureux captifs , que leurs vain- 
queurs traitoient avec beaucoup de mé- 
pris. Ils infultoient à leur difgrace , par 
des reproches & des injures , mêlés de 
fauts & de cris , de joie. Phillips ajoute 

{78) Des Alarcl'iais , ul/i fup, pag. 1^5. 
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qu’il y en a peu qui ne portent à la poi- 
gnée de leur fabre un morceau de la 
mâchoire ou du crâne de quelqu’enne- 
mi , qu’ils fe vantent d’avoir tué. Il joint 
à cette peinture une Relation des guer- 
res à'Aforri contre Juida , qui différé , 
dans quelques" circonftances , de celle 
qu’on a déjà lûe d’après Bofman & Des 
Marchais. 

Vers l’année i6^i , le Roi de Juida 
fe crut menacé d’une puiffante attaque 
par Aforri , Prince voifin de fes Etats , 
qui faifoic le commerce des Efclaves 
avec les Européens , fur la Côte d’Alam- 
po , & qui avoir mérité leur eftime paf 
des qualités fort fupérieiires à celles du 
commun des Nègres. En effet , fur quel- 
ques fujets de mécontentement , 'Aiorrt 
fe préfenta fur la frontière avec fes trou- 
pes , gagna plufieurs batailles , & dé- 
clara qu’il étoit réfolu non-feulement 
de faire la conquête du Pays , mais de 
n’abandonner les armes qu’après avoir 
coupé la tête au Roi. Une menacefî ter- 
rible infpira tant de frayeur au vieux 
Monarque de Juida , que ne fe croyant 
pas capable de réfifter par la force , il 
eut recours à la trahifon. Ses richelTès 
lui firent trouver dans l’armée d’Aforri 
deux perfides , qui empoifonnerent ce 
brave Guerrier. Cependant le noni d’un 
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Ennemi fi redouté caufoit encore tant 
de frayeur au Roi de J uida , que fui vanc 
les obfervations de Phillips , il ne pou- 
voir l’entendre prononcer fans pâlir. Il 
eft impolîible de juger laquelle des deux 
Relations eft la plus exaéle : mais on re- 
marquera feulement que Phillips éroic 
à Juida quelques années plus près de la 
guerre d’Aforri , &c par confequenc de 
la mort (75?). 


§* III. 


"Bclainiffèment furlesMalayens , 6U les TAalays t 
‘ Nation qui fait le Commerce h Juida. 

L a plûpart des Voyageurs parlertt 
des Malayens ou des Malays , fans 
avoir pris foin de faire la moindre re- 
cherche fur leur origine. C’eft une Na- 
tion , difent-ils , qui vient depuis long- 
tenis exercer le Commerce dans le Pays 
d’Ardra, fans que les Nègres de cerre 
Côte aient jamais eu le courage de pc' 
nétrer jufqu’aux lieux où l’on fuppofc 
qu’elle eft établie. 

Premiers Les premiers Malayens qui aient pa- 
M.riaycns ^ Côte dc Juida , y arrivèrent en 

qu on ait vus , , . . ' ii- 

fur cette Cô- 1704. Ils ctoient deux*, grands, bien 
faits Sc de bonne mine. L’un étoit noir , 
l’autre bazané. Ils fçavoient tous deux 
(7ÿ) Phillips, p. aao. 
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l’arc d’écrire. Ils recueillirent , en for • "côtTTèT 
me de Mémoires , tout ce qu’ils remar- 
querent d’extraordinaire dans le Pays ; 
c’eft-à-dire , les maniérés, les ufages& 
le prix des marchandifes. Mais cette cu- 
riofité leur devint funefte. Ils furent ar- 
retés à Sabi, &fe rendirent fansrélif- 
tance , avec la feule précaution de ren- 
voyer à Jakin un Interprète & quelques 
domeftiques qu’ils en avoient amenés. 

Le Roi de Juida les prenant pour deux 
efpions , qui étoient venus obferver fon 
Pays par l’ordre de leur Prince pour en 
faire quelque jour la conquête , s’en dé- 
fit fécretement. 

Quelques Nègres de Juida , qui fai- 
foient le Commerce à Jakin & vers le 
Nord-Eft , eurent l’occalion , dans la 
fuite, de connoitre mieux la Nation des 
Malayens. Ils trouvèrent que c’étoit un 
Peuple doux , civil , ami de la juftice , 
avec lequel on pouvoit faire un Com- 
merce avantageux , non-feulement en 
Efclaves, mais en plufieurs fortes de 
marchandifes. Un témoignage fi favo- UmTnhé 
rable porta le Roi ôc les Grands du comiiui'- 
Royaume de Juida à faire offrir aux Ma- de juida. 
layens la liberté & la sûreté du Com- 
merce. Ils acceptèrent cette offre. Les 
engagemens furent confirmés fous la 
garantie du grand Serpent. Ce Traite , 


Digilizc^’z. 



Histoire GiNERALH 

CÔTE UES qui fubfifte encore , amenant plufîeurÿ 
Esclaves, ces Marchands étrangers à S'abi & à 
Jakin, Des Marchais eut i’occalionce 
les voir ôc de former avec eux quelque 
l'iaifon. 

Qualités de Ils patient la Langue Arabe 6c l’écri- 

te Peuple, vent mrt bien. Leur humeur eft vive & 
leur caraétere honnête. Ils entendent 
parfaitement le Commerce. Ils font bra- 
ves , diligens & curieux. L’Auteur , 
fans être certain de leur Religion * ju- 
ge que c’eft le Mahométifrae. Ils ne 
voyagent point à pied , comme la plu- 
part des autres Nègres. Leurs montures 
font des chevaux , de la grandeur de 
nos chevaux de carolîê. Ils ne les fer- 
rent jamais , parce que la Nature leur a 
donné des fabots fort épais &: fort durs. 

Eloiene- Les Malayens mettent trois Lunes , 
c’eft-à-dire, environ quatre-vingt-dix 
jours , à faire le voyage de leur Pays au 
Royaume d’Ardra. Dix lieues par jour 
en feroient neuf cens. Mais ils s’arrê- 
tent de trois jours Lun , pour donner 
du repos à leurs Efclaves , qui font char- 
gés cte provifions 6c de marchandifes. 
Ainfî leur Pays n’eft point à plus de lix 
cens lieues d’Ardra. 

Leurs mar- Us apportent des étoffes de coton , 

D’oU ù”ies mouUelines , des calicots & d’autres 
tirent, toiles de Perfe 6c de l’Inde. Comme ou 
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«e fçauroit fuppofer qu’ils les tirent des “côte o'eT 
Européens , qui leur lont tout-à-fait in- Esclaves, 
connus , ils doivent les avoir reçus des 
Mores de l’Inde ou des Arabes •, &: l’Au- 
teur en,' conclut que leur Pays eft firué 
vers la Mer-rouge ou fur Içs frontiè- 
res de l’Abiifinie. 

Leurs habits font de longues robbes Leurs habîti 
plilTées, qui leur tombent jufqu’aiix ta- ^ 

Ions , avec des manches fort longues & 
fort larges. Ils y attachent une forte de 
capuchon ou de bonnet , dont ils fe cou- 
vrent la tête dans l’occafion. Ces robbes 
font de laine ou de coton ; blanches ou 
f)leues , car on ne leur voit jamais por- 
ter d’autrecouleur. Ils ont des fandales 
de cuir , des ceintures ou des écharpes 
de moulîèline, avec de grands mou- 
choirs pendans, - & des bourfes ou de 
petits facs qui leur fervent de poches & 
qu’ils portent fur la poitrine , par- def- 
fus leur robbe. Pour monrer à cheval , 
ils retroulTent leur robbe & la lient avec 
leur ceinture. Ils ont la têre rafée ; mais 
ils lailTent croître leur barbe & mettent 
leur gloire à 1 avoir fort longue. On ne 
leur voit pas ordinairement d’autre ar- 
me qu’un couteau , qu’ils portent à la. 
ceinture , & un fabre de trois pieds & 
demi de long, en y comprenant la poi- 
gnée. Leur fabre a la forme dp nps 
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CÔTE DES toirs , c’eft-à-dire , que la lame eft pla- 

Esclaves. fe ^ ronde par le bout & tranchante des 

Forme de côtés. Ils tirent le fer de leur pro- 

Icujj labres. „ 1 • 1 

pre pays ôc lui donnent une trempe ex- 
cellente. Leurs lames font fi bien tra- 
vaillées , qu’ils peuvent en porter un 
paquet fous le bras comme nous portons 
un livre. Si l’on frape du plat , elles 
plient &c ne peuvent caufer aucun mal. 
Mais les coups du tranchant font terri- 
Usont des bles. On. a vu quelquefois , à ces Ma- 
anucsàfeu. Jayens, des fufils , (^u’ils fabriquent 
aulfi dans leur contrée*, mais ils font 


plus courts que les nôtres , ou plûtôt 
c’eft une efpece d’arquebufe , qui por- 
tent deux onces de balle. Leur poudre 
ne vaut pas celle de l’Europe. Cepen- 
dant ils ne marquent point d’emprellè- 
ment pour la nôtre •, apparemment par- 
ce qu’ils la croient trop forte pour la 
qualité de leurs armes , fans faire réfle- 


xion qu’ils en pourroient diminuer la 
quantité. Ceux qui ont examiné leurs 
fulils , alfurent qu’ils portent allez loin 
la balle ôc que leur fabrique relTemble 
à celle des nôtres , mais qu’elle a moins 
de propreté. 

pjtKluftions Le Pays des Malayens abonde en mé- 

> l’argent , le plomb , 
cuivre lunu- le cuivi c . l’étain & le fer. Leur cuivre 


neux. 


rouge ell d’une efpece llnguliere. Ils ea 
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font des bagues , qu’ils portent au pre- 'côTêTéT 
mier doigt de la main droite, L’Auteur Esclaves. 
^ifTure que ces bagues font de la nature 
des phofphores , & qu’érant placées fur 
une table, elles rendent autant de lu-"’ , 

miere dans les ténèbres que deux flam- 
beaux de cire. Aufli n’emploient-ils pas 
d’autres lampes dans leur Pays. Des 
Marchais acheta d’eux une de ces ba- 
gues , pour la valeur de deux écus en 
marchandifes , & vérifia leur vertu avec 
beaucoup d’étonnement. Il fe propofoit 
de l’apporter en Europe , mais il eut le 
inalheur de la perdre. Quel avantage , 
dit-il , ne tireroit-on pas de ce curieux 
métal , pour éviter les incendies l 

Les Malayens n’ont pas le criminel Nature de 
ufage de fe vendre les uns les autres. 
r Les Efclaves qu’ils emploient dans leur 
Pays , ou qu’ils amènent au Marché 
d’Ardra , font des Etrangers qu’ils ache- 
lent fur la route ou dans les régions voi- 
fnes. On les préféré à tous les autres , 
c ans le Commerce , parce qu’ils font 
i.outàla fois robuftes & dociles. Ils vien- 
nent chargés d’étoffes , de toiles & de 
dents d’éléphans. Les feuls échanges que 
les Malayens demandent pour ces mar- 
chandifes , font des bujis & de l’eau-de- 
vie. Ils ont pris aufli , dans ces derniers 
i^ms, quelques bijoux de l’Europe. 
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'côte des Leur habileté dans le Commerce & les 
jEsclaves. précautions qu’ils prennent contre la 
fraude , n’empêchent pa;s qu’ils ne foient 
remplis de droiture & d’équité. 

Religion des Jl nef! pas^ifé de découvrir leur Re- 
^aiayens., j^g^on. Quoiqu’on prétende qu’ils foient 
çitconcis , il n’y a rien à çonclure d’un 
ufage qui efl; commun dans toute l’Afri- 
que aux Juifs, aux Mahometans & aux 
Idolâtres. Mais ce qui fait juger , avec 
plus de raifon , qu’ils font Juifs , c’eft 
qu’ils s’abftiennent de certaines vian- 
des , de qu’ils prennent foin de ruer eux- 
mêmes & de préparer tour ce qu’ils manr 
gent. Cependant les Mahometans ont 
aulîi cette pratique. D’un autre côté les 
Malayens boivent librement de l’eau- 
de-vie 3c du vim 

L’Arabe qu’ils parlent eft fort pur. 
Ils prient Dieu plufieurs fois le jour , 
fans aucune ablution avant leur priere; 
Ils n’ont point de Fétiches ni de Gris- 
gris. 

Faciiitd que L’affeéHon particulière qu’ils mar- 
ies François quent pour les François pourroit enea- 

auroiem a le ^ ^ ^ ^ . «=> 

ücr avec eux. gct U Compagnie de France a lier avec 
.eux un Commerce qui ne feroit pas fans 
avantage , &qui conduiroit infaillible- 
ment à la découverte de leur Pays. 1 1 fau- 
droit employer pour cette entreprife un 
Voyageur habile , qui entendît l’Arabe 

iSc 
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Sc qui fût verfé dans l’art de prendre les côtk de*” 
'latitudes ôc de mefurer les diftances , 
mais qui eût fur-tout autant de condui- 
te que de courage , & qui fût animé par 
des récompenfes proportionnées à fes 
peines. L’Auteur, perfuadé que cette 
Nation habite les environs de la Mer- 
rouge QU quelque partie de la Côte 
Orientale d’Afrique , auroit entrepris 
le voyage, fi foii devoir lui eût permis 
d’abandonner fon Vaifieau (8o). 

, On a remarqué que plufieurs Auteurs, 
tels qu’Ackins & Snelgrave , ont parlé 
des Malayens fans aucun éclaircifiemenc 
fur leur origine. Smith , qui en par- Eciaîrcîre- 
le aulîi , fètuble avoir porté plus loin fes ment de 
informations. Il raconte que ce Peuple ^^iayensV” 
efl: originaire de la Peninfule de Mala- 
ea , aux Indes Orientales •, mais que fon 
inclination naturelle pour les courfes 
& les voyages , lui avoit fait former di- 
vers EtablilTenrens â Sumatra , dans les 
Ifles Moluques &: dans .d’autres lieux. 

Les Wollandois s’étant rendus maîtres 
de la plupart de ces Pays , de portant 
la rigueur jufqu’à punir de mort ceux 
qui faifoient le Commerce avec d’au- 
tres Nations , la haine de l’oppreflion 
fit chercher une retraite aux Malayens ' 
vers le Cap de Guardafu en Afrique , 

y 

(8o) Des Marchais, Vol. II. pag. 119. &fuiv, 

Joms, XV. E 
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près de l’embouchure de la Mer-rouge. 
C’eft de-là, qu’ils entreprennent des vola- 
ges d’une longueur furprenante , au tra- 
vers du Continent , jufqu’à la Côte de 
Guinée , pour faire la traite des Efcla- 
vcs avec les Cabafchirs. Il en vient auflî, 
par intervalles , dans le Canton d’Acra 
& dans les Forts Européens. A l’égard 
de leurs perfonnes, le meme Auteur 
obferve qu’ils font fort diftérens des Nè- 
gres de Guinée, & qu’on les reconnoît 
facilement pour des Indiens Orientaux. 
■Leur couleur n’eft que bazanée. Leurs 
cheveux font longs &c noirs. Ils portent 
de longues robbes. Ils fçavent lire ôc 
écrire. Enfin leur langage , fuivant 
Smith , eft le véritable Malayen (8 1). 

Atkins fe borne à dire que les Ma- 
layens font des Turcs noirs , iqui habi- 
tent le centre de l’Afrique & qui font 
quelque Commerce avec le Royaume de 
Juida. Il croit que c’eft d’eux (82) que 
les Nègres de Juida ont pris l’ufa'ge de 
la circoncifion. Mais celte opinion au- 
roit peu de vraifemblance s’il ctoit 
vrai , comme l’aflure Sriiith , que les 
Malayens tiraftent leur origine de Ma- 
laca. Il paroit certain que la circonci- 

(81) Voyages de Smith , pas la même Langue, 
pag. ij«. &. üiiv. Le Ma- (8a) Voyage d’Atkins, 
Jayen & l’Arabe ne font" pag. iis. 
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fion efl: beaucoup plus ancienne ici que 
leurs tranfmigrations. 

CHAPITRE VIL 

llijioire Naturelle du Royaume de Juida. 

D ans cette région , la faifon des 
pluies commence au milieu du 
mois de Mai & finit au commencement 
du mois d’Août. C’eft un tems dange- 
reux , dont Phillips fe relFentit trifie- 
ment parles maladies qui fe répandirent 
fur fon Vaiflbau, même entre les Nè- 
gres. Il avoir eu le malheur d’arriver 
dans la rade de Juida au milieu de cet- 
te faifon. Pendant toute la durée des 
pluies , les Habitans mêmes ne fe dé- 
terminent pas aifément à fortir de leurs 
cabanes. Mais le péril eft encore plus re- 
doutable pour les Matelots Anglois. 
L’eau du Ciel , dit l’Auteur , tombe 
moins en goûtes de pluie qU’en torreiis. 
vElle eft aullî ardente que fi elle avoir été 
chauffée fur le feu. Dàns les lieux étroits, 
l’air eft auflî chaud qu’il nous le paroîc 
en Europe à l’ouverture d’un four. Il n’y 
a point d’autre reffburce que de fe fai- 
re rafraîchir continuellement par les 
Nègres , avec de grands éventails de 
peau (83). 

(8j) Voyage de Phillips, pag. ai y. 

Eij 
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Le terroir de Juida efl: rouge. Il eft 
£sclanes. aiifli fertile qu’on en peut juger par les 
trois moilTons qu’il produit annuelle- 
ment. Cependant les arbres font rares 
fur la Côte , jufqu’à ce qu’on ait pafle 
l’Eufrates , & ne portent aucun ff uir. 
Arbres con- Leur ftérilité n’empcche pas qu’on ne 
facresaiiiong comiiie un çrand crime , dans 

laNationdelesabbattreouden couper 
. même une branche. Ils font refpeclés 
des Nègres comme autant de Divinités. 
Les Etrangers ne font pas moins fujecs à 
cette loi que les Habitans. Il en coûta 
cher à quelques Hollandois, pour avoir 
entrepris un jour de couper un arbre. 
Leurs marchandifes furent pillées & 
pluheurs de leurs gens malTacrés. Des 
Marchais juge que cette confécration 
des arbres eft une invention politique 
des Rois du Pays , pour empêcher que 
le peu qui en refte ne foie entieremenc 
détruit (84^ 

Peu de fruits Outre les mêmes fruits qui croiffent 
ru méiüocres Côte d’Or , on trouve ici des ta- 

dans le ' . .y , 

Royaume de matins en abondance , & quelques ar- 
bres fruitiers qui n’ont pas de noms. 
C’eft-à-dire j dans le langage ordinaire 
de l’Auteur , qu’il ne put s’en procurer 
la connoiflancei ou que la médiocrité 
des fruits lui ôta la curiofité de s’en in- 

(64) Des Marchais » p, i4< & 205. 


Juida. 
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former , comme il avoue que cette rai- côte i.e» 
fon l’empêche de les décrire (8 5 ). EsctA.v£»» 
Le Pays eft rempli de palmiers j mais 
les Habitansont peudepaflion pour lé 
vin qu’on en rire. Leur biere eft une li- 
queur qu’ils préfèrent au vin , & la plu- 
part ne cultivent leurs palmiers qu’en 
faveur de l’huile. Quoique l’Auteur par- 
le des fruits du Pays avec fi peu d’efti- 
me , il eft perfuadé , dit-il , que le ter- 
roir étant fi fertile, l’Afrique & l’Eu-* 
rope n’ont pas de fruits qui n’y profpe- 
ralfenr merveilleufemenr. 

Le Polon , ou l’arbre qui porte le nom tepoion ou 
de Fromager dans les I fies de l’Améri- 
que, eft ici fort commun, & produit 
une efpece de duvet , court , mais d’une 
grande beauté , qui fait de fort bonnes 
étoffes , lorfqu’il eft bien cardé. Un Di- 
reébeur Anglois en fit teindre unepiece 
en écarlate. Tous les Européens du Pays' 
furent charmés de fa fineffe , de fa for- 
ce , & de l’excellence incomparable de - 
la couleur. On pourroit employer àulÏÏ 
cette efpece de coton a faite des cha- 
peaux qui feroient , tout à la fois , • 
beaux , legets , & fort chauds. - 

Des Marchais vante un petit fruit Fruit rouge 
rouge , qui n’a , dit-il , ni nom , ni figu- 
re, hc qui ne laifferoit pas d’être utile 

(85) Bofman, p. 39J, 

Eiij 
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' CÔTE DES en France , s’il y pouvoir croître. Dâ.nâ 
üsciaves. ceffe efpérance , il en prit de là graine, 
qui relTemble beaucoup aux pépins de 
nos poires. Ce fruit , quand on le mâche 
fans l’avaler (8^) , a la propriété de fai- 
re trouver une faveur fort douce aux 
clîofes les plus aigres , ou les plus ame- 
naiespro*res II y a beaucoup d’apparence, fur 
fa!'^Lckoh^ cette defcription , que c’eft le Kola y 
«■.écrit par dont Bofman rapporte les vertus dans 
sofman. Relation de la Côte d’Or , mais qu’il 
ne nomme point entre les fruits du 
Royaume de Juida. Il croît, dit-il, fur 
• des arbres fort épais. Sa grollèur fur- 
palTe un peu celle de la noix , &: fa co- 
quille eft a peu près la même. L’intérieur 
eft naturellement divifé en plufieurs 
^ parties , les unes rouges , d’autres*blan- 

ches. Les Européens font aiiffi palfion- 
nés que les Nègres pour ce fruit. On fe 
contente de le mâcher pour en tirer le 
jus , & l’on jette le marc. Le goût en 
eft âcre , aflez amer , & capable même 
de reflerer un peu la bouche. On lui at- 
tribue une vertu diurétique *, mais fes 
admirateurs prétendent qu’il fait trou- 
ver le vin de palmier beaucoup plus 
agréable. Bofman, qui le regarde d’ail- 
leurs comme ùn mauvais fruit , ne croit 
pas qu’aucune de ces deux raifons doi- 
"1&6) Des Marchais, Vol U. pag ao). 
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ve le rendre plus eftimable. On le mâ - Côte pes 
che ordinairement avec un peu de fel & ^ sclavus . 
de malaguete. "Les Habitans le nom- 
^ment ôc les Hollandois Koe/, Mais ii le nom- 

l’Auteur lui donneroit plus volontiers 
le nom de Bétel d’Afrique , ou à'Areka , 
parce qu’il a le goût & les propriétés du 
Bétel (87). 

. Le terroir de Juida, fuivant le me- Cames 
me Voyageur, eft aulfi propre à la cul- 
ture des canes de fucre & de l’indigo , 
qu’aucun autre Pays du monde. Il infif- 
te particuliérement fur l’indigo , qui y 
croît déjà fort abondamment , & qui 
égale , dit-il , s’il ne furpalTe pas > celui 
de rAfie& de l’Amérique. Les Habi- 
rans n’ont prefque pas d’autre teinture 
pour leurs habits*, mais comme ils igno- 
rent la bonne méthode de la préparer , 
ils y employent beaucoup plus de tems 
quelle n’en demande. Leur indigo, dit 
Bofman , produiroit bien plus en Hol- 
lande que les étoffes mêmes qu’il fert à / 
teindre. 

Les Nègres de Juida font de leurs combien le 
patates une forte de pain , qu’ils man- terroir citpw- 
gent avec tous leurs autres alimens. Ils 
ont des ignames , mais moins bonnes 
& moins abondamment quefurlaCôte 
d’Or. Audi n’en font-ils pas beaucoup 
{87) Defeription de la Guinée par Bofman , p. 307. 
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Ils ont des oignons & du gin- 
gembre ; mais en petite quantité. Tou- 
tes les racines qui lé trouvent fur la Cô- 
te , croidént ici avec peu de culture. 
Bofman eut la curiofité de femer des 
choux , des carottes , des navets , des 
fercifix d’Efpagne , du petlil , & d’au- 
tres légumes qui vinrent audî parfaite- 
ment qu’en Europe. Il alTure même que 
le premier terroir du monde pour les lé- 
gumes & les falades eft celui de Juida. 
On y voit en abondance plufieute efpe- 
ces de petites fèves. Les Hollandois en 
employent une à faire leurs gaulfres , 
' - qui portent ici le nom à'Ackraes , & qui 
fontauiîi légères que celles de Hollan- 
de. Si le îïoùt en paroît d’abord étran- 
ge , on s accoutume bien-tot a le trou- 
ver agréable (88). Cette pâtifferie fc 
fait à l’huile. 

T(,Ls fingiir Des Marchais fait obferver particu- 
liets. liérement une forte de pois , dont il prit 

Leur def- foin d’emporter de la lemence. Ils pro- 
cnytion. duifent un arbufte , tel que celui du pi- 
ment , ou du poivre rouge , de la hau- 
teur de dix-huit ou vingt pouces. La 
forme de la tige , de l’écorce , & des 
feuilles a tant de rellemblance aulli avec 
celle du piment , qu’on a peine à les 
diftinguer. Ils ne portent point de fleurs 

(88; LemOme, p. 393. 
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(S9). Les pois croiffent dans une cofîe , côte dis 
ou une membrane , prefqu’aulTI forte 
que le parchemin. Elle eft placée au bas 
de la tige , entre les racines , dont la 
plante tire fa" nourriture. Cette colfe, 
ou ce fac contient depuis cent vingt » 
jufqu’à c^nt cinquante pois, tendres, 
aifés à digerer , ÔC d’un aulîi bon goût ■ 
que ceux de l’Europe. On en fait d’ex- 
celiens potages. Le tems de leur matu- 
riLc pour les Nègres, eft lorfque les 
feuilles commencent à jaunir. Ils arra- 
chent alors la plante ou l’arbufte, avec 
fcs racines , & la membrane s’ouvre fa- 
cilement , pour rendre le fruit. Mais les - 
Européens les cueillent plutôt , ôc les 
mangent verds comme nos petits pois. 

Enfuite , s’ils les veulent plus murs, ils 
lailTent fécher le refte fur la plante. Ces 
pois fe fement à la fin des pluies. Six 
femaines leur fuffifent pour croître & 
meurir. L’Auteur juge que s’ils étoienc 
cultivés avec plus de foin, ôc fur-tout 
mieux arro fés d’eau, on pourroit en 
recueillir plufieurs moifions (90). 

Le Pays a trois fortes de bled. On met Troisfortes 
au premier rang le grand Milhio, qui ‘îcbied. ■ 
eft aufti bon que celui de la Côte d’Or , 
fans être aufli gros. Mais les Nègres ne 
s’en fervent ici que pour la compofirion 

Voyez la Figure* (yo) Des Marcliais , ubi fitf. 

E V 
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'côte des de leur biere , & ne fement que ce qui 
Esclaves. nécelTairc pour cet ufage. 

Aboncfance petit Milhio OU le maïz, qui rof- 
«iciaawiiTon. jfemble à celui de la Côte d’Or , eft l’ob- 
jet principal du travail de la Nation. 
On le feme deux fois Tannée , quoique 
moins abondamment dans une^aifon , 
que dans Tautre. La terre en eft fi cou- 
verte , dans la meilleure des deux fai- 
fons , qu’à peine y reftè-t’il des fentiers 
pour le paftage. On peut s’imaginer 
quelle eft l’abondance de la màifTbn 
dans un Pays fi fertile. Cependant il 
arrive plus fouvent de manquer de maïz 
à la fin de Tannée, que d’en avoir de 
refte *, autant , parce que le Pays eft ex- 
, ceffivement peuplé , que par l’habitude 

où Ton eft d’en vendre beaucoup tous 
les ans aux Popos , & à d’autres voifins. 

Ercrsdeia De-là vient qu’une année ftérile caufe 
fctn;ncdans yjjg famine incroyable. On a vû des 
perfonnes libres , fe vendre aux Euro- 
péens pour fe procurer des vivres , & 
d’autres , accorder la liberté à tous leurs 
Efclaves , parce qu’ils fe trouvoienc 
dans Timpoffibilité de les nourrit. Un 
VaifTeau'^Anglois , profitant un jour de 
cette calamité publique, fitunegrofTè 
cargaifon d’Efclaves , qui ne lui coûta 
que des vivres. 

La troifiéme forte de Milhio refléta- 
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l>le à la fécondé par la tige , que l’Au- cô-rt des 
teur compare à celle de l’avoine. Le 
grain en ed: rougeâtre , & demeure fept 
ou huit mois en terre avant que d’être 
mûr. On ne le mange point. Les Nè- 
gres le mêlent avec le grand railhio pour 
f aire leur biere , 6 c la rendre plus forte. 

Les femmes du Pays entendent fort Biere 
bien l’art de bralfer cette liqueur. En- 
tre pli^heurs efpeces, elles en compo- 
fent une qui vaut la biere forte de Hol- 
lande , mais qui fe vend une rifdale le 
le pot J tandis que la biere commune fe 
donne à trois fols. Tous les Habitans , 
fans en excepter les Efclaves , boivenc 
uniquement de la biere , parce que l’eau 
de leurs puits , qui ont ordinairement 
vingt ou trente braffes de profondeur , 
fur fept ou huit pieds de large , eO: û 
froide & C\ crue, qu’elle ne peut être 
que ^ fort mal faine dans un climat fi 
ciiaiid. On h’en fçauroit boire quatre 
jours fans gagner la fièvre. D’un autre 
côté , comme la biere forte eft trop 
chaude , les Européens font obligés d’y 
mêler une égale quantiré d’eau , ce qui 
en fait une liqueur faine &%i;igréable. 

Bofman ajoute , qu’il n’y a point un feul 
four dans le Pays. Les Habitans cuifent 
tout à Peau , jufqu’à leur pain (9 1 ). 

tÿi) Bwûaan , pag. jy. 

E vJ 
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CôTK- ncs Le Royaume de Juidaefttrop peu- 
Esclavis. pour iervir de retraite aux bêtes fa- 
^An.-n.a;adu rouclics. Leséléphaiis, les buffles , ôc les 
‘ tygres ( 92 ) s’arrêtent dans les monta- 

gnes qui réparent le Pays des terres in- 
térieures. Mais on y voit des dains , & 
fur-tout une fort nombreufe efpece de 
lièvres (93) j qui rellcmblent à ceux 
d’Apam & d’Akra, & qui ont auffl quel- 
que reflemblance avec ceux de l’iuro- 
pe. Des Marchais ne trouve ni les liè- 
vres , ni les lapins de Juida , d’auflî bon 
goût que les nôtres. En récompenfe on 
y voit les plus beaux finges du monde , 
& de toutes les efpeces , mais ils font 
tous également mcchans. Ceux de Jakin 
font extrêmement jolis , de capables 
d’apprendre tout ce qu’on leur montre , 
pourvu qu’on les inftruife le fouet à la 
main. Ils font d’un naturel fi capricieux, 
qu’on ne peut les vaincre qu’à force de 
correârion» (94)* 

Le Pays ne manque point de che- 
vaux , quoiqu’ils ne vaillent guéres 
mieux que ceux de la Côte d’Or. L’Au- 
teur étant obligé de fe rendre par terre 


(^i) Pl.illips rapporte , 
fur le témeignage d'aurriii , 
•V ’i! y a bciiucoiip cî’éld; 
fii'.ans , de lioni , de d- 
■Ves , de lt^>pards , &c. 
«Uns les p . flics liâmes du 


Pays , pag. saj. 

(9î) Bofinan, p. 24g, 
£c 390. 

(94) DtsMaicf.ais5 Voi- 
IJ. pag. iio. 
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â Mina (95) s en acheta cinq ou fix , côte des 
dont le meilleur ne lui revint pas à plus ' 

de quatre livres fterling. Phillips nom- 
me Juida |>our le feul Pays de l’Afrique 
où il ait vu des chevaux -, mais fort pe- 
tits , dit-il , fort indociles , & propres 
feulement à fervir de nourriture aux Né- 
j^res , qui en aiment la chair autant (9 (J) 
que celle des chiens. Cependant Des 
Alarchais alTure qu’il n’a vu aux envi- 
rons de Sabi , ni chevaux , ni chameaux , 
ni ânes , ni mules-, &: que pour le tranf- 
port des fardeaux , les Nègres n’ont pas 
d’autre commodité que leurs (97) épau- 
les. 

Les Quadrupèdes privés , tels que les Quaütc-sdei 
bœufs; les vaches , les chevres, & 
porcs , ne font pas différons de ceux de la ' 

Côte d’Or ; inais la beauté des prairies , 
ëc l’excellence de l’herbe les rendent 
plus gras , plus charnus , &: de beaucoup 
meilleur goût. Ils ne font pas même trop 
chers (98), car on acheté un bœuf ou 
une vache pour dix rifdales , un mou- 
ton pour deux , un porc de meme , & 
une chèvre pour la moitié. Phillips ne 
paya pour une vache (99) que vingt 
îcheilintTs d’Anc;Ieterre en marchandi- 

(yç) Bofman , p, 389. /«/’• pag- 

(yf'.) Phillips, pag, 115. (yS) BoHiian , ithî fu^, 

&-J.28. •. fy 9) Phillips, pag. 215. 

(97) Des Marehais , itbî & 228- 
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fes. Il n eft pas aifé , fuivant Des Mar- 
chais , de rendre raifon de la pecitefle 
des bœufs & des vaches de Juida , quand 
on confidere que les pâturages y font ex-* 
cellens , & qu’on n’y employé point ces 
animaux au travail , comme dans le Pays 
du Sénégal. Il ajoute néanmoins que le 
bœuf eft tendre, gros, Sc (i) nourrif- 
fanr. 

Phillips vante les porcs de Juida. Ils 
font fort gras , dit- il , & donnent d’ex- 
cellent lard, plus doux même , Ôc plus 
blanc que celui d’Angleterre. Comment 
ne feroit-il pas bon , ajoute-t’il , lorf- 
que les plus pauvres Nègres ont plus de 
conftdération pour leurs porcs que pour 
eux- mêmes , & les nourriftènt mieux ? 
Cependant Des Marchais ne juge pas fi 
avantageufement des porcs uu Pays. Il 
prétend que n’ayant guéres d’autre nour- 
riture que les immondices des rues , leur 
chair n’eft pas fi faine , ni de fi bon goût 
que dans d’autres Pays. Elle n’eft pas fa- 
cile à digerer. Elle caufe des maladies 
aux Européens. Mais les Nègres , qui ont 
l’eftomac beaucoup plus chaud , n’en 
relTenteur aucune incommodité. Le mê- 
me Auteur loue le veau & les (i) che- 
vreaux de Juida. Il ne trouve pas le mou- 

,< I ) Des Marchais , uii ( a. ) Bofixian , uii fuf, 

/«;>, jug. ait. 
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ton<ie la même bonté, & lui reproche 
de fenrir le fuif. Phillips dit au con- 
traire que les chevreaux ne valent pas 
mieux que le mouton (3). 

En parlant du culte des ferpens , on 
n’a point allez explique leurs propric- 
rés. Atkins en diftingue deux fortes : 
l’une noire & venimeufe; l’aurre fi in- 
capable de nuire, que fi douceur l’a fait 
criger en Divinité. Ces Dieux du Royau- 
me de jiiida font jaunes , Sc marbrés 
dans quelques parties de la peau. Ils ont 
le gozier fort étroit , mais capable de 
dilatation , comme la plupart des fer- 
pens, jufqu’à devenir auffi gros que le 
bras , îorlqu’ils prennent leur nourri- 
ture. On prérend qu’ils font la guerre 
aux reptiles venimeux , & qu’ils détrui- 
fenr différentes fortes de vermines (4}, 
qui font aulîi fort nuifibles aux grains. 
Snclgrave regarde ces ferpens , comme 
une elpece tout -à- fait nnguliere. Ils 
ont, dit -il, le milieu du corps fort 
gros , & le dos rond comme ( 5 ) les 
porcs , mais la tête & la queue fort pe- 
tites *, ce qui rend leur mouvement d’u- 
ne extrême lenteur. Il ajoute , que le 

(3) Phillips, p. îii. • qu\)n a déjalùe; maison 

(4) Uës Marcliais , «61 a peine à concevoir qu'un 

fuf. animal fi maffif & fi lent 

r 5 ) Cette defeription foit capable des exercices 
a’eü pas düTétence de celle <ju'on lui atciiUie. 
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CÔTE DES fond de leur couleur eft jaune & blanc,- 
Ejcua v£s. mélange de rayes brunes , &c que 

leur morfure ne caufe aucun mal. 

Phillips vit , dans plufieurs cantons 
de Juida , des ferpens noirs , d’une grof- 
feur prodigieufe , & h peu nuilîbles , 
qu’il les croit de la meme efpece que 
ceux qu’on adore. Les Nègres l’afliire- 
rent qu’il n’en devoir rien craindre *, & 
fouvent il les voyoit entrer dans fa 
chambre , & jufque dans Ton lit. La cau- 
tion des Nègres ne fuffifant pas pour le 
ralTurer, il s’éloignoit avec beaucoup 
de frayeur. Alors quelques Domeftiques 
Nègres , qu’il avoit toujours près de fon 
lit, prenoient doucement ces animaux 
dans leurs bras , & les portoient dans 
quelque champ voifin , fans leur faire 
de mal , & fans en recevoir. Ils leur ren- 
doient le meme fervice , lorfqu’ils les 
rrouvoient dans quelque chemin. On af 
fura l’Auteur qu’il en avoit coûté la vie 
à plufieurs Européens , pour avoir tué 
un de ces monftres (6). 

Oi féaux- Une aufîi belle Contrée que celle de 

de & n1r Juida , eft l’azile naturel des plus belles 

beauté. efpeces d’oife.iux. Le nombre en eft in- 
fini , & leur beauté n’eft comparable 

L’üjfeaii à qu a leur variété. Cependant l’oifeau d 
•ouroiine ^ 


) 0 ;i.lC :;ï Ck)Ogle 


(6) Phillips, nhi /:i£. pag. 123. & fuiv. 
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couronne (7) y eft moins beau qu’en côte de*' 
Guinée. Il a la taille & les jambes du Esclaves. 
butor. La touffe, dont il eft couronné 
eft jaunâtre , &z mêlée de quelques plu- Guinée, 
mes jafpées. Le plumage du corps eft 
noir. Les ailes font compofées de gtoftes 
plumes rouges , jaunes , blanches ôc 
noires. Il a , des deux côtés de la tête , 
des taches d’un beau pourpre. Le de- 
vant , qui eft couvert d’un duvet noir 
fort ferré , a l’apparence du velours. 

Ces oifeaux , dit l’Auteur , font fi re- 
cherchés en Europe, qu’on reçoit fans 
cefTe aux Comptoirs des inftances & des 
ordres pour en faire partir. Il ajoute , 
que le Roi d’Angleterre (8) parut char- 
mé d’en recevoir un , dont la Compa- 
gnie lui fit préfent ; mais que pour lui , 
fi l’on excepte la tête & le col , il ne leur 
trouve rien d’admirable (9) , & que le 
corps lui paroît plutôt laid que beau. Il 
fit tirer dans la même planche unoifeaii 
du même Pays , qui eft de la grolTeur 
d’un poulet , avec le col &c les jambes 
courtes , 'les yeux & les fourcils comme 
ceux de l’homme , le bec court & fort 
épais. Sa couleur eft un mélange de noir 
& de bleu. Il a les jambes ôc le bec d’u- 
ne force finguliere (lo). 

( 7 ) Voyez les Figures. & fuîvantes. 

(8) Guillaume lil. (10) Le meme , p. 3?i . 

(9j Boünaii, p. l 6 i^, 
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Les oifeaiix les plus extraordinaires , 
'du Pays ont déjà paru dans la defcrip- 
tion (11) des Côtes Occidentales ae 
l’Afrique , fous le nom général d’oi- 
feaux rouges , bleus , noirs , ou jaunes. 
Ils ne font pas connus autrement ; & 
leur différence ne confifte ici que dans 
l’éclat de leurs nuances , qui font un 
peu plus vives & plus luifantes. Le fleur 
Brue en apporta quelques-uns à Paris \ 
mais l’Auteur obferve qu’il manque une 
ïUchangent circonftance à fes remarques. Il ne fit 
^ point attention qu’à chaque mue ces oi- 

cba^ue mue. JT. T n 

xCciULX CIC couiciir ^ de lorcc y 

qu’après avoir été noirs cette année , ils 
deviennent bleus ou rouges l’année fui- 
vante , & jaunes ou verds l’année d’a- 
près. Leurs changemens ne roulent ja- 
mais qu’entre ces cinq couleurs , & ja- 
mais ils n’en prennent plus d’une à la 
fois. Le Royaume de Juida eft rempli 
de ces charmans animaux ; mais ils font 
d’une délicateffe qui les rend fort diffi- 
ciles à tranfporter. La plupart des per- 
roquets de Juida font gris, avec quel- 
ques plumes rouges à la tête, aux ailes 
& à la queue. Ils s’apprivoifent facile- 
ment , & n’apptennent pas moins vite à 
parler. 

Les perdrix rouges , les faifans , les 
^n) Voyez l’Hilioire Naturelle du troifiànc Tome. 


Digilized by GoogI 



D Ê s V O Y AGE s. £/r. -Sr. 5)^ 
grives , les tourterelles , les pintades , les 
canards fauvages , les farcelles , les bé- 
calTes , les ortolans , les pigeons ramiers, 
font fort bons ( 1 1) dans leur efpece *, & 
l’abondance en eft fi grande , que tout 
le Pays en paroît couvert. Les pies & les 
canards domeftiques , les bécalîines , & 
vingt autres fortes d’oifeaux de table , fe 
trouvent communément, Ik fe vendent 
à fort bon marché. En ordonnant le foir 
à un Nègre d’aller à la chalTe le jour fui- 
vant , on eft sûr d’avoir plufîeurs pièces 
de gibier , dont il fe croit bien payé par 
une douzaine de pipes, Les tourterelles 
font particuliérement en fi grand nom- 
bre , qu’un ChafTeur Hollandois du 
Comptoir de Bofman auroit parié d’en 
tuer cent tous les jours , depuis fix juf- 
qu’à neuf heures du matin , & depuis 
nx heures du foir jufqu’à neuf (13). 

Phillips parle d’un grand nombre de 
prodigieufes chauves- fouris , qui fe lo- 
gent pendant le jour fur les grands ar- 
bres. Un Anglois, qui avoir tiré au lia- 
hard un coup de fuul à petit plomb , fut 
effrayé d’en voir tomber plus d’une dou- 
zaine , de la grolTeur de ( 1 4) no^ merles. 
Des Marchais obferve que fi l’on man- 

■f 

(la) Des Marchais pré- Vol. II. pag. a09. 

Cen<l que les perdrix n'ont (i;) Bofman, p. 390. 

ÿu k iùmet des nôtres, (14) Phillips, p. 223. 
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“côte des geoit ici les chauves-fouris , comme auiS 
Esceaves. Orientales, on n'auroit jamais à 

craindre la famine. Elles font, dit-il , (I 
communes , qu’elles obfcurcilîent le ciel 
oît elles fe au coucher du foleil. Le matin à la 
Kiirent pen- pointe du jour , elles s’attachent au fom- 
met des grands arbres , pendues l’une à 
l’autre , comme un eflain d’abeilles , ou 
comme une grappe de noix de cocos. 
C’eft un ainufement fort agréable de 
rompre cette chaîne , d’un coup de fu- 
fil , & de voir l’embarras où ces hideu- 
fes créatures font pendant le jour. Leur 
groifeur commune eft celle d’un poulet. 
Elles entrent fouvent dans les maifons , 
où les Nègres fe font un paiïe tems de 
les tuer. Mais ils les regardent avec une 
forte d’horreur -, & quoique la faim pa- 
roilfe les prelTer continuellement , ils ne 
font pas tentés d’en manger (15). 

Volaille do- Volaille domeftique ne conllfte ici , 
mcftique. comme fur la Côte d’Or , qu’en trois for- 

tes d’animaux *, des cocqs , & des poules 
d’Inde , des canards , & des poulets. Le 
nombre des deux premières efpeces eft 
médiocre; mais les poulets font dans 
une abondance incroyable. Quoique pe- 
tits , ils font gras , Sc de fort bon goût. 
Le prix eft de fix fols en marchandifes , 
& de trois fols en argent. BofmAfl?tlrou- 

(15) Des Marchais, Vol. II, pag. ao8« 
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voit encore plus d’avantage à les ache- 
ter pour des pipes. Avec trois pipes , dit- 
il , il éroit sur d’avoir le meilleur pou- 
let (i6). 


Phillips ne trouva point ici les ca- 
nards , qu’on a nommés de Mofcovie , 
auili communs que fur la Côte d’Or. 
Mais il parle , avec la même admiration 
que Bolman , de la multitude des oi- 
fcaux de livicre , & de l’abondance de 


CÔTE DÏS 
£sCtAVEI. 


la volaille ( 1 7) . 

Enfin , les oifeaux de proie ne font OJfcans de 
pas non plus en aulîi grand nombre ici 
que (18) fur la Côte d’Or. Phillips fe incommo- 
plaint de l’incommodité qu’on reçoit 
des mofquites. La moindre de leurs pic^ 
queures enflamme la chair , & caufe de 
l’enflure , avec une demangeaifon ex- 
ceflîve. Le meilleur remede , que l’expé- 
rience ait appris à l’Auteur , eft de frot- 
ter la partie bleflee , avec du jus de li- 
mon , ou du vinaigre. La douleur n’aug- 
mente un moment , que pour s’appaifer 
prefqu’auflî-tôt. Mais ceux qui veulent 
écarter ces fâcheux animaux pendant la 
nuit, n’ont pas d’autre reflburceque de 
faire veiller un Nègre , avec un grand 
éventail de peau , qui fert en même^ 
tems à rafraîchir l’air (19), 


(16) Bofman , ubi fn^. (i8) Bpfnian , p, 591, 

(17) PhiHips, p. a*i. • (19) Pliiilips , p. 215» 
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Quoique la mer foie toujours groflTc , 
& les vagues dans une agitation conti- 
nuelle , le poiffbn ’eft en abondance dans 
• la rade de Juida , & les Nègres fe bazar- 
dent fans crainte dans leurs Canots , 
pour le prendre à la ligne j car il eft im- 
poûible d’employer le filet. Les Scharks 
ou les Requins , qui font en grand nom- 
bre au long de la Côte , leur dérobent 
toujours une partie de leur pêche. 

Deux poif- Des Marchais prit ici deux poillons 
,fons fingu- fort extraordinaires. Le premier que les 
Matelots ont nommé Lune , eft décrit 
Dçfcripcion dans l’Hiftoire Naturelle de norre troi- 
fiémeTome. Le fécond , a reçu le nom 
Aq Singe , & ce n’eft pas fans raifon. On 
Je prend à la ligne , ou avec le harpon , 
-lorfqu’il s’approche aftez d’un Vaiïleau 
.pour recevoir le coup. C’eft un fort 
-gros animal. Il s’en trouve d’environ dix 
-pieds de long. Sa largeur eft de trois ou 
quatre pieds , depuisT’extrémité du col , 

, jufqu’au tiers de fa longueur , où dimi- 
nuant infenfiblement , il fe termine en 
queue ronde & fort longue. Son nom 
lui vient de fa tête & de fa queue. La 
tête eft ronde & les yeux petits. Le poil 
qui eft entre le nez & les lèvres a l’appa- 
rence de deux mouftaches. Le menton 
eft fort court J & le col parfaitement 
diftinguè da corps. Le fommet de la tête 
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cft couvert d’une excrefcence j qu’on côte des 
prendtoit pour une couronne. Il a qua- Esciayss. 
tre nageoires , & deux autres excrefcen- 
ces, dont la plus grande , qui eft à l’ex- - 
tréinicé du col , a la forme d’une fpatule. 

Elle eft longue , large , & très - forte. 

Celle de la queue eft un peu plus petite. 

Les quatre nageoires relTemblent à la 
barbe ou aux mouftaches d’une baleine. 

On peut donner le nom de mains aux 
deux premières , fi l’on veut confidérer 
leur ufage , plutôt que leur forme. Elles 
.peuvent fe joindre au-deftbus du ventre 
ou fur le col , & porter à la gueule tout 
ce qu’elles faififlent. Les deux autres • 
font placées au deflbus du ventre •, &: 

-font plus petites que celles du devant. 

-On ne leur connoît. pas dequalitésex- 
-traordinaires. Ce poifldn cft fort vif, & 
nage avec beaucoup de légèreté. Lorfr 
qu’il fe montre fur la fur face- de't l’eau, - 
avant qu’il ait faifi L’hameçon , fesmoù- 
-vemens&fes fauts font fort amufans. 

Il s’approche de l’amorce , il obferve , 
il y touche du bout des lèvres^, & fe re- 
tire. Il l’avalle enfin i mais auffi-tôt qu’il 
fe trouve pris , il fait cent contorfions 
qui réjouiffent les fpeétateurs, 

Le finge n’a pas d’écailles -, mais fa ii détroit 
peau eft marquetée de petites puftules 
comme celle du Requin. Elle eft noire , 


IO4H1STOIRE GENIRALI 

CÔTE DES &mcme auflî brillante que le jais , lorf- 
Esceaves. que l’animai eft vivant ; mais ^prcs fa 
mort elle perd bien-tôt ce luftre. Sa 
chair eft bonne , fans être extrêmement 
délicate. Les. Européens la trouvent le 
goût du bœuf maigre. 11 fe nourrit de 
poifton & d’herbes marines. L’Auteur 
eft furpris que l’a couleur , & la Côte 
qu’il fréquente , ne l’ayent pas fait nom- 
mer Nègre , plutôt que Singe (io). 

PoifTons Les rivières d’eau douce fournillent 
à eau douce. q^J^utité d’excellcns poiflbns , entre les- 
quels il s’en trouve de fort gros ( 21 ). 
Le Roi en faifoit quelquefois des pré- 
, fens confidérables au Capitaine Phil- 
lips. Comme les deux principales riviè- 
res qui traverfent le Royaume de Jui- 
da font fort';poiftbnneufes , les Habi- 
tans ont moins d’ardeur que leurs voi- 
fins pour la pêche de la mer , & le poiS- 
fon eft toujours à bon marché dans le 
.Pays. Les mêmes rivières font remplies 
de toutes fortes de coquillages , de groP- 
fes anguilles , de furmullets , d’anges, 
-de mullets , d’une efpece de poilïbn 
blanc qui reffemble au orochet , & mê- 
me de foies & de raies , qui remontent 
par l’embouchure , & qui fonr beau- 
, coup meilleures que celles qui fe pren- 

(ao) Des Marchais, Vol. II. pag. ly. & fuivantes. 
(ti) Phillips, p. 3.ZI, ■ - . - • 

nent 
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ncntcn pleine mer. On’trouve, dans côte bes 
TE iifrates, des crocodiles, qui décriii- 
fent quantité d’autres poilTbns , des La- 
menrins , ou des vacnes de mer -, des 
chevaux de riviere , que les Nègres 
haïflent mortellement , à caufe du ra- 
vage qu’ils font dans leurs moifibns. Ils 
en tuent’ un alTez grand nombre , à 
coups de fufil •, & mangeant la chair , 
qu’ils trouvent excellente , ils veAdenc 
(11) les dents. Phillips obferve qu’à Sa- Etangsrfem ■ 
bi , près du Palais Royal , il y a deux 
grands étangs , remplis è! Alligators , & »’ 

que le Roi s’en fait honneur , comme 
d’une magnificence extraordinaire. Oii 
les voit dormir tranquillement fur les 
bords , à la chaleur du foleil , ou nager 
en montrant lemuzeau. Les plus grands 
n’ont pas plus de quatre aunes de long. 

L’Auteur a quelquefois pris plaifir à leur 
jerter un morceau de terre , ( car à l’ex- 
c.eption du kanki , qui fe tranfporte , 
on ne trouveroit pas une pierre dans le 
Pays ). Ils ouvroient une gueule fort 
large , & poufiant un gràn€ cri , ils 
plongeoient aufli-tôt dans l’étang. Un 
jour , Phillips leur fit jetter une chèvre 
morte. Elle fut déchirée à l’inflant i 
mais elle caufa une mierre furieufe en- 

C? ^ ^ 

rrc ces monftres, qui s’en arrachoient 

(zi) Des ^^archa^s, u!>i fuv. pag. 207. 

Tome XK F 
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les morceaif^.. Les Nègres ne fouffrî- 
rôisnc pas qu’on tirât delTus â coups de 
balle , parce que l’Alligator elUa Divi- 
nité du Royaume d’Ardra , comme le 
Serpent eft celle de Juida , & qu’ils 
croyent devoir du refpeét aux Fétiches 
de leurs voifins (13). 

§. I. 

]LclairciJfement fur les Voris 'Européens ^ fur 
la Ville de Sahsy ou Xavier j Capitale de 
}uida. 

L a Ville ouïe Village de Gregoué y 
qui donne fon nom à la Province , 
eft fituée à quatre ou cinq milles de la 
rade de Juida , de l’autre côté de la ri- 
vière de Jakin , c’eft-à-dire, un peu au- 
deU du Marais. Le Pays qui fépare cet- 
te Ville de la mer eft fi bas fi maréca- 
geux , qu’on ne peut le traverfer que 
dans un hamack , dont les Porteurs font 
obligés de fe relever d’efpace en efpa- 
ce , parce qu’ils s’enfoncent quelque- 
fois dans l%boue j ufqu’aux épaules ( a 4). 

Gregoué eft une afiez grande Ville. 
Tous les Habitan's font Bateliers ou 
Pécheurs *, & fe trouvant fort près des 
établiftemens de l’Europe ^ ils mènent 

(15) Phillips , p. 103 . goué le nom de Ptllea» , p, 
U4) Barbot donne à Gre* }24* 
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tous une vie fort aifée. Leurs édifices 
font de terre , ou de branches eritrelaf- 
fées , qu’ils enduifent d’une couche d’ar- 
gile , de l’épaifleur d’un pied. Chaque 
famille a plufieurs cabanes , parce que 
l’ufage ne permet pas de loger deux 
femmes fous le même toîr. Ici, comme 
ailleurs , dit Snelgrave , les femmes 
font jaloufes , capricieufes & de mau- 
vaife humeur. Elles ne fouffriroient 
pas que leurs maris filTent un partage 
inégal de leurs faveurs, & l’intérêt de 
la paix oblige les Nègres à les (15) fé- 
parer. 

Les François & les Anglois ont cha- 
cun leur Fort, à la pointe Ouefl: de Gre- 
goué. Le Fort François , qui efl: le plus 
Occidental , confifte en quatre baftions 
(i 6 ), avec un large &c profond folTé. 
Mais il n’a ni chemin couvert , ni gla- 
cis , ni palilTade *, & toute fa defenfe 
extérieure eft une efpece de dêmie-lune, 
qui couvre la porte & le pont-levis. 
Les baftions & les courtines font mon- 
tés de trente pièces de canon , dont les 
principales batteries font vers le Fort 
Anglois. L’Edifice eft un grand bâti- 
ment à quatre ailes , dont la cour for- 

(25) Snelgrave dît que (»6) Voyez cî-de/Iôus le 
les maifons fontcouvenes détail de cct Etabli (Temcnt, 
de rofeaux , fuivant Tula- dans la Relation d'Elbée. 
geduPays, pag. 115. ' 
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rae une belle place d’armes , & qui 
renferment des magazins, desappartc- 
mens pour les Officiers , des barraques 
pour la garnifon , & des loges d’Efcla- 
ves , que les François appellent capti- 
verie. Au milieu delà cour eft une Cha- 
pelle , où l’on dit la MelTe , lorfqu’il 
le trouve un Chapelain dans le Port. Il 
ell commandé par un Lieutenant , à la 
nomination du Direéleur Général , qui 
fait fa réfidence à Sabi. La Garnifon eft 
compoféede dix Soldats François , deux 
Sergens , un Tambour, deux Cano- 
niers , Sc trente Efclaves Bambarras > 
qui appartiennent à la Compagnie. 

Cet établilTement François fut com- 
mencé en 1^71 , par un Agent de la 
Compagnie , qui le nommoit Carlof ^ 
&c qui avoit obtenu du Roi de Juida , 
non-feulement la permiffion de bâtir 
un Fort , mais celle d’étendre fon com- 
merce dans le Royaume d’Ardra (27) , 
qui étoit alors révolté, & qui s’étoit 
mis fous la proteéVion de ce Prince. 

Le Fort Ânglois eft gouverné par un 
Lieutenant , fous le Direéleur General 
de la meme Nation , qui fait aiiffi fa 
demeure à Sabi. Il eft fitué à cent pas du 
Fort François , du côtédel’Eft. Sa for- 
me eft quartée *, mais au lieu de baftions, 

(*7) Barbet, p. 324. 
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fes angles font couverts (28) de boule- côte des 
vards ronds. Il eft environné d’un fof- Es^iave». 
fé fec , fans chemin couvert , & fans pa- 
lilTades. La porte n’eft gardée que par - 
un pont-levis. Ha vingt-fix pièces (29) 
de canon. Les Anglois le nomment 
William Fort , ou le Fort Guillaume. 

Ce Comptoir fut bâti par le Capitaine 
'Wiburne, frere du Chevalier du meme 
nom. Comme fa fituation eft au milieu 
d’un grand marais , le féjour en eft fort 
mal-îain , & les Anglois qui s’y renfer- 
ment pour fervir leur Compagnie , onc 
rarement le bonheur d’en forrir. Sa cir- 
conférence eft d’environ deux cens ver- 
ges. Il n’a qu’un mur de terre , de lix 
pieds de hauteur , dont la porte regar- 
de le Sud. La place intérieure eft aftez 
grande ; mais les édifices ne font pas 
d’une autre matière que le mur , & font 
couverts de chaume. C’eft-là qu’un Fac- 
teur vit renfermé avec quelques Blancs. 

On voit dans l’enceinte un magazin , 
une loge d’Efclaves , & un cimetière 
pour les Blancs , qu’on a nommé ridi- 
culement the-hogs-yard , ou la cour des 
cochons. Phillips y met auffi une forge , 

& c|uelques autres petites cabanes (30). 

A l’Eft de la place , on trouve deux pe- 

(e 8) Voyez les Figures. Volume. II. page 33. 

(iÿ) bes Marchais, (30) rtiillips, p. 21 y, ‘ 
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côiE DES tits cavaliers de terre, montés de queî- 
LstiAvKs. ques mauvais canons, & de quelques 
vieilles arquebufes , qui ne fervent qu’à 
effrayer les Nègres. Pendant le féjour 
que Phillips fit fur la Côte , le Fa«âeut 
fit creufer autour du Comptoir un nou- 
veau foffc, qui le rendit un peu plus 
capable de défenfe. Jufqu’alors, il étoit 
ouvert dans tous les tems de pluie , par- 
ce que l’eau ne manquoit jamais de fai- 
re écrouler le mur j & l’on étoit accou- 
tumé à réparer le défordre aufetput de 
la belle faifon (3 1). 

Utilité de* Les Portugais n’ont pas de Fort à Gre- 

Forts de jui- gQy^ ^ quoiquc le Roi leur ait accordé 

un terrain qui n’eft éloigné que de cent 
pas , au Sud , du Fort Anglois. Leur 
Directeur réfide à Sabi . dans une mai- 
' fon qui touche au Palais du Roi. Un 
Fort , fuivant Des Marchais , ne fert 

3 u’à mettre les marchandifes à couvert 
U pillage des Nègres , qui cherchent 
continuellement l’occafion d’enlever le 
. bien d’autrui , fans diftinguer leurs amis 

de ceux dont ils fouhaitent la ( 3Z ) 
ruine. 

Cbfervations II fctoit tidicule , dit-il , dans un 
fiîT CCS Forts, lieu ^ d’attribuer la sûreté des Eu- 

ropéens à des Forts fi peu capables de 

(31) Des Maiçhais, p. (ii) Des Mtcchais , g; 
35 - • 35 ' 
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tcfîftance. La feule utilité d’une bar- 
rière fi foible feroit d’arrêter les pre- 
miers coups dans une attaque foudai- 
ne ; car outre le mauvais état des for- 
tifications, la barre qui eft entre les 
mains des Nègres, ne laifiè aucune cf- 
pérance de fecours. Il n’y a point ici 
d’autre sûreté pour les Européens, que 
l’intérêt même des Nègres , qui ont af- 
fez de jugement pour concevoir que 
l’entretien habituel du commerce leur 
eft plus avantageux qu’un pillage palfa- 
ger; & fans une raifon îi puiftanre , 
tous les Forts des Européens feroienc 
détruits depuis long-tems. Il en eft au- 
trement fur la Côte cl’Or , où non-feu- 
lement les Fortereftes font |î1us confi- 
dcrables, mais où la facilite d’aborder 
fur la Côte donne conftamment celle 
d’y porter du fecours (33). 

Un demi mille à l’Eft du Comptoir 
Angloisjon rencontre un (34) Villa- 
ge , dont les Habitansfe donnent eux- 
mêmes le nom de Mineurs , ou d’Oz^- 
vrurs des mines , & qui aififtent les Vaif- 
feaux Hollandois dans tous les travaux 
du commerce. 

Phillips obferve , que depuis le Com- 

( IJ ) Le même, page Les Habitans tbnncnt le 
lyi. nom de Krums à leurs Vil- 

(J4) Phillips, pag. 116. lages. 
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<'Atu des ptoir Anglois , jufqu’à la.Ville Royale , 
>.sciat£ 3. compte environ quatre milles, au 
travers des plus beaux champs du mon- 
de , où le bled de Guinée , les patates, 

&: les ignames croilTent en abondance , 

& rendent ordinairement deux moif- ' 
fons (5 5). 

rcu de fü- Le Pays a peu de forêts *, mais il efl: i 

rempli de petits bois , qui paroilTent 
avoir été plantés régulièrement j il l’on 
n’aime mieux croire que les Habitans 
les ont lailTcs fubfifter exprès , lorf- 
qu’ils ont défriché cette contrée. Elle 
ell fl peuplée , qu’il n’y a point d’eiv 
droit où l’on ne puifle découvrir d’un 
coup d’œil vingt ou trente ( 3 6 ) Vil- 
lages. 

En tranfportantles marchandifes du 
Port à Gregoué , ou à Sabi , les Nègres 
ne cherchent pas moins l’occafion de 
piller , qu’en les apportant au rivage. 
Leurs Portefaix ont une forte de bon- 
nets , compofés de rofeaux , qui peut 
contenir une calebalTe d’une pinte , ou 
un petit fac de la même grolTeur. C’eft 
un réfervoir toujours prêt pour l’eau- 
de-vie & les bujis qu’ils trouvent le 
moyen de voler. Ils n’ont pas d’autre 
lieu qui puiflë fervir à cacher leur vol 3 

(%<:) Le même , ihld. 

(j6) Des Marchais, Vol II, pag. ay. 
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car tout leur habillement tonfifte dans CÔTE DES 
une guenille , qui leur couvre la cein- Esclatls. 
tare. Lorfqu’on a débarqué alTez de 
marchandifes pour le commerce qu’on 
fe propofe , le Capitaine Européen les 
fait tranfporter aux Comptoirs par ces 
Portefaix Nègres , après avoir tiré pa- 
role de leur Chef , qu’ils feront dili- 
gens & fidèles. Mais comme l’expérien- 
ce n’a que trop appris qu’il faut s’en 
défier , on les fait accompagner de cinq 
ou fix Blancs armés (57) , dont la vigi- 
lance n’eft pas toujours capable d’em- 
pêcher le defordre. 

Xavier , Xabicr , Sabi ou Sabié (58), sûuntîon 
car on trouve cette Variété dans 

le 

Voyageurs , & même entre les Nègres-, 
eft la Capitale du Royaume de Juida. 

Elle eft fituée à deux lieues au Nord Eft 
de Grégoué , & par conféquent à trois 
lieues & demie de la mer (39) dans une 
grande plaine qui eft au Sud-Eft de l’Eu- 
frates. C’eft lui faire beaucoup d’hon- 
neur, fuivant Des Marchais, que de 
lui donner le nom de Ville. Cependant 
on lui accorde ce titre , parce que c’eft 
la réfidence du Roi & des Direéleurs 

(37) Le même, ihitl. (j9) Aïkîns la place i 

(38) Barbot l’appelle Srf- fis milles feulement delà 

•vi , & Atkins Sabce. Le mer, Barbot Si l’hillips ne 
premier dit «[u’eile, cft à la mettent quatre mil- 

l’entrée d’un bois, les de Gteqnué. 

f V 
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* CÔTE DES Européens. ^Chaque famille a fon ter- 
esclaves. rain, qui eft environné d’un mur , ôc 
Dcfcription qui contient un nombre de cabanes pro- 
portionné à celui de fes Habirans. Tous 
ces enclos étant féparés l’un dé l’autre , 
on peut donner le nom de rues aux es- 
paces qui les réparent. La plupart ibnc 
li étroits , qu’à peine y pafîeroit-on deux 
de front ; ôc ceux qui ont plus de lar- 
geur font 11 pleins de trous , qu’on n’y 
palfe point fans danger , fur-tout pen- 
dant la nuit. Comme tous les édifices 
font de terre , & que les N égres la pren- 
nent autour de leur demeure , les lieux 
voilîns fe trouvent nécelfairement rem- 
plis defofles êôderavirtesj ils y jettent 
■ leurs immondiçes & leurs excrémens , 
fans s’embaraiïèr de l’odeur infupporra- 
ble, dont l’air eft infeébé. Si l’on fort 
le matin , avant que lesPorcs ayent net- 
toyé toutes ces cloaques , on a beaucoup 
à fouffrir de cet excès de puanteur (40J. 

" Les maifons dé Sabi n’ont qu’un éta- 

ge. Celle du Capitaine , Protec- 
teur de la Nation Françoife , eft la feu- 
le , à l’exception du Palais Royal , qui 
ait deux appartemens l’un fur l’autre, 
&c quelques pièces dè canon fort bien 
montées devant la porte. 11 a ôbtemi 
cette diftinéVion en faveur des fervices 

(40) Des Marchais > ubi ftp. pag. g6. &. fuivaïUûs 
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qu’il a rendus à l’Etat j & par l’influen- côte des 
ce des Directeurs François (41). Avant 
la révolution de lyiiî (42-)^» ^arbot 
croyoit la Ville de Sabi aulîl peuplée pMe avant la 
que toute la Côte d’Or, mais la con • . 

quête du Roi de Dahomé a rendu cette . ; 

Capitale fort déferte. Les Européens 
donnent le nom de Serrail aux édifices * 
qui compofent le Palais Royal. L’en- 
ceinte (43) en eft fpacieufe , & fermée roi! ^ 
d’un mur de terre , haut de neuf ou dix 
pieds , dont les angles font revêtus de 
petites tours rondes de la même matiè- 
re & de la même hauteur , pour le lo- 
gement des Gardes ou des Sentinelles 

*7 

(44). On diftingue le Palais en deux 
parties , dont l’une fe nomme le grand, 

Sc l’autre , le petit Serrail. Celle-ci ferc 
d’entrée à la première. Elle confifte dans 
une vafte cour , environnée de trois cô- 
tés par dés' bâtimens , & du quatrième , , 

par un mur , au milieu duquel on trou- 
ve une grande porte, qui eft toujours 
gardée par deux Nègres. Cette porte eft: 

.défendue par une batterie de douze piè- 
ces de canon , montées fur des affûts de 
mer ; & vis-à-vis la tour de l’angle , on. 
découvre une autre batterie de neuf 
pièces. Le logement du premier Valec 

— {4O Le même , p. Voyezies Figurer. 

(.jij Barbot, p- }- 7 . (.j4) Voyez les Figures. 

Fvj 
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CÔTE DES 

Esclaves, 


Des Mar- 
chais en levé 
le pUuT. 


de Chambre du Roi occupe tout le cô- 
té crauche de la cour. On encre de-là 

O 

dans celle des cuilines j & de celle-ci 
dans une troificme , qui porte le nom 
de Cour des Douanes , parce qu’on y 
reçoit au nom du Roi les taxes qu’il im- 
pofe fur Tes Sujets , ôc les droits que les 
Européens lui payent pour la liberté du 
commerce. L’extrémité de cette cour elt 
fermée par un grand bâtiment > qui Eerc 
de falle d’audience. Le Trône du Roi 
eft un fauteuil, placé dans une alcôve, 
qui eft couverte d’un tapis de Turquie. 
Le refte de la falle eft revêtu de nattes , 
& meublé de quelques fauteuils , pour 
les Européens qui font admis â l’Au- 
dience. L’ufage ne permet point aux 
Blancs de pénétrer plus loin dans l’inté- 
rieur du Palais ; mais l’Auteur trouva 
le moyen de fe faire excepter de cette 
réglé (45), & de tirer le plan de tout 
l’édifice. Il n’a qu’un étage , un peu éle- 
vé au deftlisdu rez de cliauftee. La ma- 


tière des murs eft un argile rouge, qui 
ne manque pas de folidité. Les vouies. 
font de paille , ou de feuilles de pal- 
mier, d’un tiftii fi ferré ( ), que le 

vent , le foleil & la pluie n’y peuvent 
Fafle Jans pénétrer. On eft étonné de lire dans Des 


(45) Des Marchais , Vol. (4fi) Des Marchais , Vol. 
II. pag. j6, & fuiv, II. pag j6. 
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Marchais (47) , que non-feulement la ' CÔTE DES 
difpofirion des appartemens intérieurs Esclaves. 
eft fort belle dans le Palais , mais que meubles 

1 11 > • i>- r' • \ ^ &L dans les 

les meubles n ont rien d inrerieur a ceux ufages. 
de l’Europe. On y voit , dit-il , des lits 
magnifiques , des fauteuils , des cana- 
pés J des tabourets', en un mot tout ce 
qui peut fervir à l’ornement d’une mai- 
fon. Les Grands , & les riches Ncgo - 
cians imitent l’exemple du Roi. Ils ont 
jufqu’à d’habiles Cuifiniers Nègres (48) 
qui ont pris des leçons dans nos Com- 
ptoirs •, & les Faéleurs qui dînent chez 
eux , ne trouvent pas de différence en- 
tre leurs tables & celles des meilleures 
Maifons de l’Europe. Peut-être adop- 
teront-ils quelque jour notre maniéré 
de fe vêtir. Ils ont déjà pris l’ufage de 
faire des provifions de vins d’Efpagne , 
de Canarie , de Madere , & même de 
France. Ils aiment l’eau-de-vie & les li- 
queurs fines. Ils fçavent diftinguer les 
meilleures. Les confitures , le thé , le 
caffé , & le chocolat ne leur font plus 
étrangers. Le linge de leur table eft fort 
beau. Ils ont jufqu’à de la vailfelle d’ar- 
gent , & de la porcelaine. Enfin , loin 
de conferver aucune trace de l’ancien- 

(47I Lcm;me,p. 71. aide de cuifine au Conip- 

(48) Atkins , pag. iio- toir Anglois , palloit pour 
Un Nègre de la Côte d’Or ) un Ci'iiinicr fameux a I4 
«]ui avoir tié quelque- teins Cour de Juida, 
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Côte des nc barbarie , ils font non-feulement cï- 
Esclayes. juais polis. Cet éloge ne regar- 

de néanmoins que les Grands, & les 
riches , car on apperçoit peu de chan- 
gement dans. le paiple (49). 
ïd^equ’At- ’ Atkins, qui ii’avoit pas VU l’intérieur 
lins & Phii- Palais, le repréfente comme un grand 

& fale amas d’édifices de Bambous , 
d’un mille ou deux de circonférence , 
où le Roi entretient près de mille fem- 
mes. Phillips ne met point les femmes 
dans le Palais. Il leur donne pour ha- 
bitation un quartier voifin , qu’il nom- 
me une Ville , & qui eft compofé d’en- 
viron quarante maifons dans la même 
enceinte. Il ajoute que la liberté de les 
voir , n’eft accordée qu’à un vieux Ca- 
bafehir, qui eft chargé de leur condui- 
te ; & fur le témoignage du Capitaine 
Thom , interprète de la Compagnie 
Angloife , il allure qu’elles font au nom- 
bre d’environ trois mille. Ce récit, 
dit-il, doit paroître-fort probable, fl 
l’on confîdere que chaque Cabafehir en 
a dix , vingt , & plus ou moins , fui- 
vantfon caprice & fes facultés (50). 

Arfenai de On voit , fort près du Palais , une 
JuiJa. vieille maifon ruinée , qui porte le nom 

d’Arfenal où le Roi conferve précieu- 
fement fîx vieux canons , chacun du 

(49) Phillips, p. »ip, (50) Le même, p. aïo» 
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poids de cinq cens livres , mais démon- côte des 
tés, & fort en défordre. Il en fait beau- 
coup de cas , quoiqu’il ne puilfe en ti- 
rer aucun fervice, & qu’ils ne foient 
propres qu’à contenir dans la crainte & ‘ 

la foumillion un peuple ignorant. Il les 
fait tirer quelquefois dans cette vue , Sc 
l’Auteur fut honoré d’une de ces rares 
décharges en débarquant fujr la ( 5 1 ) 

Côte. 

Les Comptoirs des Nations de l’Eu- 
rope , c’eft-a-dire , les maifons des Di- près ^da^Vit-, 
reéleurs , font à la gauche du Palais , 

& portent ici le nom d’Hôtels. Le plus 
fpacieux , & le plus beau de ces Edifi- 
ces eft le Comptoir ou l’Hôtel de Fran- 
ce. Il confifte clans une grande cour , en- 
vironnée de bâtîmens uniformes (52) , 
au milieu defquels eft le jardin pota- 
ger ; avec quelques orangers , qui croif- 
ient naturellement en pleine terrer La 

f )orte d’entrée eft un gros bâtiment , fur 
equel on voit le pavillon François dé- 
ployé. Elle a de chaque côté un corps de 
garde. Derrière le principal logement , 
qui eft au fond de la cour , on trouve un 
autre petit jardin , une forge , une cui- 
f ne & d’aunes offices pour la commo- 
dité de la maifon. Le DireéVeur entre- 


Ihid. par le feu en 1717 ou a8. 

(52) Iis Jurent coiil]iunés Smith, pog. 
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côte des tient une fort bonne table , où les Ca- ^ 
Esclaves, pitaines & tous Ics Officiets de Vaif- 
feaux ont leur couvert. Il y invite fou- 
vent les Seigneurs du Pays , &c les Offi- 
ciers du Palais (53) dont le crédit ouïe 
cataétere peuvent être utiles à la Com- 
pagnie. 

L’Hôtel , ou le Comptoir d’Angle- 
terre , n’ell fépàré de celui de France que 
par un mur fort léger. Il touche au Pa- 
lais royal , comme le Comptoir Portu- 
gais , qui n’eft féparé aulli de celui de 
France que par une rue fort étroite. Vis- 
à-vis , & contre la porte du Palais , eft 
le Comptoir de Hollande. Tous ces édi- 
fices font autour de la grande Place ou 
du Marché de la V ille *, & les maifons 
des Nègres font difperfées autour (54) 
d’eux. 

T(«moigna- Bofman raconte <jue de fon tems le 
ge de Bof- Comptoir Hollandois , qui avoit d’a- 
bord été bâti pour l’ufage du Roi , étoit 
fort fpacieux ; qu’il contenoit trois ma- 
gafins & fept chambres , avec une belle 
cour intérieure 3 mais que les logemens 
des autres Nations de l’Europe étoient 
petits &c fans aucune commodité (55). 

(n) Des Marchais, Vol. Guinée par Bofman , pag. 
II. pag. J9. & fuivantes. 365. On conçoit que les 
{?4) Le même , ibid. François peuvent s’être 
( 55 ) Defciiption de la mieux logés dans la fuite. 
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CHAPITRE VIII. 

Voyage du Sieur cfElbée au Royaume (PArdra , 
e » i6Cÿ & 1670. 

C ETTE Relation, quia parupour” D'ELüti 
la première fois dans le fécond 
Tome des Voyages du Chevalier Des tion. 
Marchîlis , contient deux Parties éga- 
lement curieufes', l’une, qui concerne 
Ajftm , Ville Capitale du Royaume 
d’Ardra & la fituation des affaires de 
cette contrée; l’autre, qui eft le récit 
d’une AmbafTade du Roi d’Ardra au Roi 
Louis XIV. avec un détail intérelTant 
des ufages ôc du caradere des Seigneurs 
Nègres. Comme l’Auteur a pris loin de 
nous informer lui-même de fa condi- 
tion ôc des motifs de fon voyage , il fe- 
roit inutile de donner plus d’étendue à 
cette Introdudion. • 

La Compagnie des Indes Orientales , DeVrt & 
établie en 1(36^4 , manquant d’Efclaves 
Nègres dans fes EtablilTemens , équipa 
deux Vailfeaux au Havre de Grâce pour 
faire le Voyage de Guinée ; l’un , nom- 
mé la Jujiiee , 8c l’autre la Concorde 
tous deux du Port de cinquante ton- 
neaux & de trente-deux pièces de ca- 
non. Le Sieur d’Elbée, CommiCTaire de 
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‘^ï)’£ibé£ la Marine fut revêtu du Commande- 
ment. Il fe mita bord de la Juftice , ac- 
compagné du Sieur Dubourg , qui avoir 
été nommé Commandant du Fort & du 
Il eft àc- Comptoir de la Côte d’Ardra. Entre les 
Fadeur Car- Facteurs qui lurent employés dans cette 
lof. Leur ar- expédition , il voyoit avec joie un Mar- 

tivéç. 1 '■ J ' ^ , r' 

chaud etranger, nomme Carlof ^ qui 
avoir acquis la connoiflance des ufages 
de l’Afrique au fervice des Hollkndôis, 
& qui avoir embralTé celui de la Com- 
pagnie Françoife. Les deux Vailïeaux 
partirent le premier Novembre \ 66 ^. 
Après avoir gûgné la Côte d’Afrique de 
touché au Cap-Blanco , ils arrivèrent 
dans la rade d’Ardra, où ils jetterent 

l’ancre le 4 Janvier 1^70 (^ 6 ). 

cîûofk joürfuivant, Carlof defeendit 

rerîd'^rofrra. au rivage pour fe rendre à la Ville d’OF 
îL^rnoi- l^voit appris à Praya (57), duFi- 
lan.ioisietra-dalgo Nègre ou du Gouverneur, que 
irerfent. Hollandois , informés du deflein de 

la Compagnie de France , employoient 
fécretement toutes forces de voies pour 
la ruine d’une entreprife qu’ils croyoient 
nuifible à leurs intérêts. Cependant, 


. (56) Des Marchais, Vol- 
II. p. 130 & 3 r . 

(î7) On a déjà remar- 
tpé que Fraya eft un mot 
Pomigais, qui fignifie grè- 
ve ou rivage. C’eft ici le 


lieu du débarquement , que 
Barbot & d’autres Voya- 
geurs appellent le Port du 
Petit-Ardra Sc la rade de 
Jakin. 
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Après avoir donné avis au Viceroi , par d’£lb'ée ‘~ 
un Courier , de l’arrivée de la flore Fran- **^7®* 

çoife , il fit heureufement fon voyage , 

& revint à bord avec la fatisfacHon d’a- 
voir reçu du Viceroi toutes fortes d’hon- 
nêtetés & de carefles. Le fécond Offi- 
cier du Comptoir Hollandois vint com- 
plimenter le Commandant François fur 
fon Vaifleau & lui apporta des rafraî- 
chiffemens. Il fut traité avec beaucoup 
d’amitié & renvoyé avec des préfens 9 
quoique le récit de Carlof eût déjà fait 
connoître la vérité de fes intentions. 

Dubourg &: Carlof partirent le len- ii rfroum# 
demain pour Offra , où le Fadeur An- 
glois leur avoir lait préparer un loge- 
ment & des provifions. Il n’étoit pas 
permis aux Nègres de leur en. offrir, 
fans avoir reçu l’ordre du Roi pour l’ou- 
verture du Commerce. Cependant le t 

Viceroi fit à Dubourg un accueil fort . ! 

civil. La réponfe de la Cour fe fit ac- >1 

tendre pendant plufieurs jours. Carlof 
en fut furpris. Il avoir écrit au Roi pour ii avoit é\é * 
luirappellerleur ancienne amitié. Dans J™ 

1 ■ ^ rr • I A I dans leur jcB» 

leur jeunelle ils avoient bu plus d une-nciîc. 
fois enfemble , bouche à bouche , fuivant 
le langage du Pays ; c’eft-à-dire , dans 
le même verre ; & cette marque de con- 
fiance palfe dans la Nation pour un ga- 
ge fi facré d’eftirae & d’amitié , qu’il ne 


4 


Digitized by Google 



Ïi4 Histoiri oeneralï 
s’£lB££ "peut être violé fans un prompt châti- 
ment du Ciel. On n’en prit pas moios 
la réfolution défaire débarquer les pré- 
fens que la Compagnie de France en* 
voyoit au Roi. Il y avoir entr’autres un 
beau carolTe doré , avec de magnifiques 
harnois. Les Portugais avoient intro- 
duit dans le Pays l’ufage de cette voi- 
ture. 

La Cour d’Ardra fait attendre long* 
tems fes réponfes aux Etrangers. Mais 
en faveur de Carlof & de l’ancrenne 
amitié , le Roi voulut bien abréger les 
Députation délais. Un Capitaine Nègre , dépêché 
«lu Roi. par ce Prince, arriva le i6 de Janvier 
a Offra. Il fe rendit au logis da Sieur 
Dubourg ; & demandant à voir Carlof 
au nom du Roi , il lui dit que Sa Ma- 
jefté étoit extrêmement fatisfaite de re- 
trouver fes anciens amis, loriqu’elle 
les croyoit dignes de reparoître «devant 
elle *, qu’il auroit l’honneur de la voir 
immédiatement j & que pour lui mar- 
quer quelle fe fouvenoit de lui , elle le 
difpenfoit de la loi impofée aux autres 
• Etrangers , de faire leurs préfens avant 
que d’être reçus à l’audience. Le Mefla- 
ger ajouta que le Roi étoit bien difpofc 
en faveur des François ; qu’il leur ac- 
corderoit volontiers tous les privilèges 
dont les autres'Nations jouifToient dans 


[' -K 
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c Pays , 6c qu’il en joindroit de nou- "d’eIbee ^ 
'eaux *, enfin qu’il avoit donné ordre 
lu Prince fon fils 6c au Grand-Cap i- 
aine de fe rendre à OfFra , pour rece- 
'oir Carlof & le conduire à la Cour. 

Cette nouvelk , que les François af- LePrînee 
èclerent de publier , mortifia beaucoup 
es Hollandois. Deux jours après, le 
fiince héréditaire 6c le Grand-Capitai- 
le arrivèrent enfemble. Dubourg , ac- 
ompagné de Carlof, fe hâta de vifiter 
e Prince. Cette entrevue ne fe pallà 
jii’cn complimens mutuels*, & comme 
a fin du jour approchoit , on remit les 
ifaites au lendemain. En effet, dès le 
natin du jour fuivant , le Prince , ac- 
loiiipagné du Grand-Capitaine , le fit 
onduire au logement des François, , 

^près les premières civilités, il dit à 
ü^arlof qu’il étoit envoyé par le Roi fon 
>ere pour le conduire à ^JJem ; mais 
[ii’auparavant il vouloir boire avec lui 
Li bord de la mer , d’oii ils revien- 
1 roient à Offra pour fe rendre à la Cx»ur. 

Cette vifite du Prince donna aux 
’raiîçois la liberté d’acheter des Flabi- 
ans toutes les provifions dont ils avoient 
>efoin , non- feulement dans la Ville , 

■nais fur leurs propres VaifTeaux j quoi-r 

jue cette permiflîon fut d’ailleurs inu- • 

île, parce que les Nègres de la Côte 
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Ve L BEE leur porccûent toutes fortes de rafraî- 
1670. chilTemens pendant la nuir. Quatre 
Le Prince le Prînce fe fit porter au 

bord de la bord de la mer , ou 1 on avoit pris loin 
de lui drefier une grande tente. Il avoit 
pour cortège le Capitaine du Commer- 
ce, Dubourg ôc Carlof, les Facteurs 
Anglois & les Ecrivains ou les Secrétai- 
res du Comptoir Hollandois. Il arriva 
au rivage fur les neuf heures du matin. 
AuflTi-tôc qu’il parut, d’Elbée, qui étoic 
demeuré à bord , le falua de quatre dé- 
charges de douze pièces de canon , & fe 
mit dans une chaloupe pour defcendrc 
u’Êibée fe ^ terre. Le Prince envoya au devant de 

tait conduire , . « . i r r • • i 

au rivage. lui quclquesgens de la luite , qui le pri- 

rent fur leurs épaules & l’apporterent 
heureufement de plus de foixante pas 
en merj tandis que d’autres Nègres, 
avec autant d’adrefle que de force , lan- 
cèrent à la même diftance la Chaloupe 
fur le rivage. Ces Nègres jétoient des 
hommes de haute taille ôc fort robuftes, 
mais tout-à fait nuds , à la rèferve d’une 
pièce de coton qui leur couvroit la cein- 
ture. 

Ccréinonies Lorfque d’Elbée fut avancé -de quel- 
avec itfquei- jjgg Officier Nègre vint le 

çu. prier , en langue Portugaile , de s arre- 

• ter dans le lieu où il étoit. Il y confen- 

tit y ôc tout le Peuple que la curiofitè 


Digitized by Google 



desVoyages. Liv, X, llj 

nvoit amené pour le voir , s étant reti- d’ei.bf,e ' 
ré par un mouvement de refped , il de- ^^70* 
meuca feul avec £bn cortège & l’Offi- 
cier Nègre. Bien-tôt il vit venir vers lui Marche de 
une troupe de Nègres , qui portoient 
de petites banieres , dont le manche 
ètoit un bâton courbé dans la forme 
d’une S , & qu’ils agitoieht de mille 
maniérés avec beaucoup d’adrelTe & de 
légèreté. Divers inftrumens de mufi- 
que fuivirent immédiatement. Les pre- 
miers , qui étoienc des tambours , 
avoient leurs cailTes peintes & fort bien 
ornées. Ils battoient jufte , avec des ca- 
dences agréables. D’autres , qui ve- • 
noient à leur fuite , portoient de peti- 
tes cloches de fer poli , fur lefquelles 
ils frappoient avec des baguettes , en 
s’accordant avec le fon des tambours, 
lis étoienr fuivis d’une grande troupe 
le comédiens ou de baladins, les uns 
lanfant , d’autres chantant , avec des 
noiivemens & des attitudes fort comi- 
]ues; d’autres récitant des avantures 
réjouilîantes , & d’autres encore jouant 
lifférens airs fur des flûtes de cuivre & « . 

i’ivoire , dont les fons répondoient à 
:elui des autres Inftrumens. Cette pre- 
niere bande compoToit la mufique du 
'^rince, & l’accompagne toujours lorf- , 
qu’il marche avec la pompe de fon rang. 


\ 
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c’EtBiiE Elle palla devant d’Elbée en fort bon 
ordre, & ne manqua point de lui don- 
ner fa meilleure fymphonie. Les Offi- 
ciers de la Maifon du Prince , s’avan- 
cèrent enfuite à la tête de fes gardes , 
qui marclioient après eux le fufil fur l’é- 
paule , avec de grands fabres à poignées 
dorées. Enfuite venoit le Grand-Ecuyer 
ou le Grand-Maître de la Cavalerie , 
qui marchoit feul , richement vêtu & 
le chapeau fur la tête. Il portoit fur fon 
épaule le fabre du Prince , comme on 
porte à Genes l’épée de l’Etat devant le 
Doge. Enfin , le Prince fuivoit immé- 
diatement. Quelques Nègres foute- 
noient fur fa tête un grand parafol. 11 
marchoit lentement , appuyé fur deux 
de fes Officiers. Le Grand-Capitaine, 
ou le Général des armes , étoit à fa droi- 


te*, & le Grand-Capitaine du Commer- 
ce à fa gauche. Il avoir à fa fuite quan- 
tité de Nobles ou de Seigneurs , & la 
marche étoit fermée par une troupe 
d’environ dix mille Nègres. 

Compiî- s’arrêta lorfqu’il fut à dix pas des 

ment qu’il re- François. L’Officiet Négrequi étoit dé- 
çoit de d’El- ’t **►‘'1 ^ 

bée & fa ré- nieure avec eux avertit leur Comman- 


ponfe, daiit qu’iLétoit tems de s’avancer. D’El- 
bce fit quelques pas au-devant du Prin- 
ce ôc lui fit une révetencc à la Françoi- 
fe. Le Prince lui préfenta la main , dans 

laquelle 
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laquelle il mit refpeâueufement la Tien- 
ne. Le Prince la lui prdla doucement 
6<: le regarda d’un œil Ternie , Tans lui 
parler. D’Elbée , après avoir marqué 
ibn reTpeét par un moment de Tilence , 
fit Ton compliment en Portugais. Le 
Prince Te le fit expliquer par Tlnterpré- 
te , quoiqu’il Tçût aulîi la langue Portu- 
gaife. Il Te fervit de la même voie pour 
répondre qu’il étoit charmé de voir des 
François ; qu’il employeroit en leur fa- 
veur tout le crédit qu’il avoit auprès du 
Roi Ton pere , & qu’il les remercioit de 
leurs offres obligeantes. Enfuice , pre- 
nant d’Elbée par la main , il le fit mar- 
cher près de lui fous le meme parafoL 
Il voulut voir la Chaloupe qui l’avoit ap- 
porté au rivage. Il l’examina curieule- 
ment; & s’étant fait donner le pavillon 
qu’on y avoit élevé , il le plaça vis-à- 
vis fa tente, à la tète d’une compagnie 
decent moufquetaires. Ces marques de 
diftinclion cauferent de la jalouTie aux 
Hollandois , qui n’avoient jamais été 
traités avec tant d’honneur. La conver- 
fation fut fort polie entre le Prince ÔC 
le Commandant François, quoiqu’elle 
continuât de fe faire par le miniftere de 
l’Interprète. Sans perdre la gravité de 
fon rang , lè Prince montra beaucoup 
d’agrément de de vivacité. Il étoit d’u- 
Tomc XK G 


u'Elblc 

1670. 


PoIîtcfTcs 
qu’il fait auï 
François. 


Portrait du 
Prince. 
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ne taille puilTante , mais d’un embon- 
^‘'7'^- point médiocre. Il avoir le vifage fort 
beau , les yeux vifs , les dents belles 8c 
le fourire gracieux. Toute fa perfonne 
préfentoit un air de grandeur & de dig- 
nité , temperé par une douceur qui lui 
attiroic tout à la fois du refpeét 8c de 
TI 'tic ayee l’afFcclion. A rheure dudîner , on éten- 
dit dans la tente de fort belles nattes , 
autour defquelles on mit des couffins de 
damas. Le Prince prit d’abord fa place 
& fit mettre d’Elbée à fa droite. Du- 
bourg , Carlof & les Faéteurs Anglois fc 
mirent à fa gauche. Le feftin fut com- 
pofé de plufieurs fortes de mecs , rôtis 
êc bouillis. C’étoit du bœuf,* du fan- 


Ul'ige fin- 
gui icr du 
J‘ayâ. 


glier, du chevreau, des poulets 8c d’au- 
tres pièces de volaille , avec divers ra- 
goûts à l’huile de palmier , qui rie pou- 
voient être fort agréables pour ceux qui 
n’en avoient pas l’habitude. Il ne parut 
point d’autre vailfelle que des Kowis , 
c’eft-à-dire , des moitiés de calebafles , 
peintes d’un vernis fi brillant , qu’on les 
prendroit pour de l’écaille de tortue des 
plus belles efpeces. 

Pendant le repas, deux Officiers rafraî- 
chirent continuellement le Prince avec 
des éventails de cuir parfumé. Tous les 
Nègres qui étoient derrière lui le fervi- 
reat à genoux , avec de grands témoi- 
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gnages de refpe6t. Il y avoir dans ce 
nombre, mais plus près de fon côté, 
trois hommes , auxquels il fit figne de 
s’avancer , & dans la bouche defquels il 
mit ( 5 8) quelques morceaux de pain & 
de viandci D’Elbée apprit que c’ccoient 
fes favoris , &: que par un fentiraent de 
refpeéf & de délicateffè , ils ne dévoient 
pas toucher de la main ni laifier tomber 
de leur bouche ce qui leur étoit donna 
par le Prince , fous peine de perdre fes 
bonnes grâces. On ne fervoit point à 
boire , & perfonne n’en demanda pen- 
dant le dîner , quoiqu’il eût duré aflez 
long - tems. Mais la converfation du 
Prince n’en fut pas moins vive ni moins 
amufante. D’Elbée le trouva mieux inf- 
truit des affaires de l’Europe qu’il n’au- 
roit pû fe l’imaginer. Il fut obligé de ré- 
pondre à diverfes queftions qui, mar- 
quoient de la délicatelfe d’efprit & de 
la pénétration. 

Après le dernier fervice , on offrit de On ne fert 
l’eau dans des verres de criftal , pour fe ^ M” i- 
laver la bouche. Enfuire on mit devant 
chaque Convive une nouvelle rervic:e 
de coton , fort proprement pliée. Les 
Officiers du Prince apportèrent alors du 


( 58 ) Les Sauvages du 
Canada & de la Louifiane 
ont le même uûige, lorf- 
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vin de palmier,, du vin d’Efpagne , de 
Portugal & de France, dont ôn but fans 
excès; car le Prince ne forçoit perfonne 
à boire contre fon inclination , quoi- 
qu’il invitât fouvent tout le monde à 
prendre fon verre. Il fit boire plufieurs 
fois d’Elbée en mème-tems que lui dans 
le fien; témoignage deconfidération & 
d’amitié , qui n’a rien d’égal dans la Na- 
tion. La ditficulré eft de concevoir com- 
ment deux perfonnes peuvent boire 
dans le meme verre, à moins que les 
verres d’Ardra ne foient difFérens de 
France , ou femblables à ceux d’Italie, 
qui ont huit ou dix pouces de largeur & 
qui n’en ont pas un de profondeur. Pen- 
dant que le Prince dînoit fous fa tente , 
les Nègres de fa fuite furent traités dans 
plufieurs petites loges qu’on avoit dref- 
fées pour eux. Les Soldats & les Mate- 
lots François qui accompagnoient d’El- 
bée , eurent part auifli à la fête , & tous 
les reftes des alimens furent diftribués à 
la populace. D’Elbée , en fortant de la 
tente , jetta quelques poignées de bu- 
jis , qui exciteront beaucoup d’acclama- 
tions. Depuis ce moment le Commerce 
fur ouvert , &c les François eurent la li- 
berté de traiter avec les Sujets du Roi. 

L’âge du Prince étoit de trente ou 
trente -cinq ans. Il n’avoit pour habits 
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que deux pagnes , qui trainoicnt toas 
deux jufqu’à terre*, l’un de facin, l’autre 
de taffetas ; avec une large écharpe de 
taffetas autour de la ceinture. Le refce 
de fon corps étoit nud ; mais il avoir fur 
la tête un chapeau garni de plumes rou- 
ges & blanches , & des fandales rouges 
aux pieds. 

Lorfque les François prirent congé de 
lui , vers le foir , il renouvella fes civi- 
lités , en leur promettant toutes fortes 
de bons offices en faveur de leur Nation. 
Il voulut voir entrer d’Elbée dans fa 
Chaloupe. Plufieurs Nègres fort robuf- 
tes la prirent fur leurs épaules &: la tranf- 
porterent au - delà des plus grolfes va- 
gues. D’Elbée fit faluer le Prince par des 
cris de joie , qui fervirent de lignai aux 
deux Vaitfeaux pour faire fucceiîi ve- 
inent quatre décharges de douze pièces 
de canon (59). 

Dubourg & Carlof J qui demeuroient 
au rivage , fe mirent , comme le Prince , 
chacun dans un hamack porté par des 
Nègres. On leur mit , comme à lui , 'des 

f >arafols fur la tête. Ils partirent avec 
ui, toujours accompagnés de fes gar- 
des , de fa mufîque & d’une grande foule 
de peuple. Il étoit nuit lorfqu'ils arrivè- 
rent à Offra. Le jour fuivant, qui étoit 
(jv) p. ii 6 , & fuivamcs. 
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le 1 1 de Janvier , le Prince fit une vi/îte 
à Diibourg avec fes'deux grands Capi- 
taines , & lui propofa de l’accompagner 
à Aiïcm. Il ht préparer deux hamacks 
pour lui 6c pour Carlof. Le départ fut 
différé jufqu’au 24. En voyageant avec 
le Prince , les deux Officiers de France 
eurent l'avantage de voir le Pays pen- 
dant le jour ; faveur qu’on refufe à cous 
les Etrangers. Le Prince leur donna une 
fête au Grand-Foro , Village confidéra- 
bie, qui eft à moitié chemin entre Of- 
fra Aflêm. Comme ils étoient partis 
aifez tard , ils furent furpris des ténèbres 
avant que d’arriver à la Capitale. On les 
conduiht au Palais , dans un apparte- 
ment qu’on avoit prépare pour eux , & 
le Roi leur Et porter à fouper. 

Dans ie meme rems , d’Elbée débar- 
■quoit fes marchandifes , qiii furent 
tranfportées du rivage à Offra par des 
Nègres. Leur falaire n’étoit que de vingt 
bujîs pour chaque voyage. Mais quel- ^ 
que petit qu’il puiffe paroître , il étoit 
proportionné à leur fardeau , qui n’ex- 
cede jamais deux barres de fer , ou l’é- 
quivaient de ce poids. Us le nomment 
Tonïé. La barre de fer n’a ici que neuf 
pieds de long 6c deux pouces de large , 
fur un quart d’épailleur. Les préfens def- 
tinés au Roi furent portés de même juf- 
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qu’à la Capitale , avec les marchandifes 
qui dévoient fervir à commercec avec 
les Grands. 

Le ij de Janvier, Dubourg eut fa 
première audience du Roi , en qualité 
d’Ambalîadeuu du Roi de France. Il fut 
introduit par le Prince, fils du Roi , par 
le Grand-Prctre & les grands Capitai- 
nes. Le Roi le fit alfeoir fur un lir de 
coron , près de fon fauteuil ou de fon 
Trône. Dubourg fit fon compliment en 
Langue Portugaife, que ce Prince en- 
tendûit & parloir en perfecHon. Cepen- 
dant il fe le fit expliquer par fes deux 
Interprètes, nommés Matteo ôc Frun~ 
cifco. L’office d’Interpréce eft ici fore 
confidérable j mais la moindre erreur les 
expofe au fupplicc. 

Le Roi fit une reponfe obligeante , 
après laquelle Dubourg lui ^iréfenta le 
caroffe & les autres prefens de la Com- 
pagnie. Enfuite il lui demanda la per- 
niiiïîon de bâtir une Loîie ou un Com- 

c“ 

ptoir a Offra , en promettant que la 
Compagnie Françoife enverroit chaque 
année quatre Vaifleaux pour le Com- 
merce. Le Roi répondit qu’à l’égard du 
Commerce , les Hollandois lui en- 
voyoient tous les ans plus de Vailfeaux 
qu’il n’en pouvoir charger *, que l’année 
précédente pliiiieursavoient été obligés 
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de retourner fans cargaifon ; qu’il y en 
avoir adluellemenc fix fur la Côte & 
quatre à Mina , qui n’attendoient que 
l’avis de leur Comptoir pour venir dans 
fa rade •, enfin , qu’il n’avoit befoin , ni 
de Va idéaux , ni de marchandifes : que 
les Hollandois d’ailleurs lui faifoient 
des offres confidérables pour l’engager 
dans une alliance exclufive , & qu’il 
avoir d’autant plus de raifons de les ac- 
cepter , que les Anglois paroiiïoient né- 
gliger fon Commerce, & que les Fran- 
^'ois , apres l’avoir autrefois cultivé , 
n’éroient pas plus fidèles à leurs enga- 
gemens, faute qu’il n’avoit point à re- 
procher aux Hollandois. Sa Majeflé 
ajouta , que malgré de fi juftes fujets de 
plainte , ce qu’il avoir appris de la gran- 
deur du Roi de France &c du zélé qu’un 
de fes Miniftres avoir pour le progrès 
du Commerce , faifoit naître dans fon 
cœur une vive paflion de mériter l’efti- 
me d’un fi grand Monarque , par les fa- 
veurs qu’il croit réfolu d’accorder à fes 
Sujets •, que dans cette vûe il avoit déjà 
donné ordre à fon Grand-Capitaine de 
bâtir à Offra un Comptoir pour les Fran- 
çois , de protéger leur Commerce ôc de 
; l’encourager de tout fon pouvoir. Du- 
bourg fe fit apporter les plus précieufes 
marchandifes des deux Vaifieaux. Il en 
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offrie le choix au Roi 3c lui laiffa les 
prix. Cette galanterie produifit un ef- 
fet merveilleux , & donna une haute 
idée de la politeffe des François. Du- 
bourg étant tombé malade , la direc- 
tion du Commerce fut abandonnée à 
Carlof , qui mit auflî-tôt le prix des Ef- 
claves à dix-huit barres par tète , quoi- 
que jufqu’alors' il neut jamais été au- 
cîeffus de douze. Le but de cette poli- 
tique étoit de ruiner le Commerce des 
Hollandois. En effet , ils aimèrent 
mieux garder leurs marchandifes que de 
ne pas en tirer leurs anciens avantages. 

Carlof envoya des préfens à la Reinc- 
Mere 3c à la Reine. Enfuite , fe livrant 
aux foins du Commerce , il commença 
par acheter du Prince , du Grand-Prérre 
■ & des grands Capitaines, trois censEf- 
claves , qu’il fit conduire immédiate- 
ment à bord. Un Officier du Roi lui en 
amena foixante - quinze autres , de la 
part de ce Monarque , pour le payement 
des marchandifes qu’il avoit choifies. 

Le 8 de Février , on publia dans tou- 
te l’étendue du Pays une proclamation 
qui accordpit la liberté de vendre , à la 
Compagnie , le nombre d’Efclaves dont 
le Roi étoit convenu avec les Officiers 
François. Comme le Traité s’étoit fait à 
Offra , les Receveurs du domaine y éta.- 

G V 
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“ELniit/ blirent une douane & les mêmes droits 
1470. la Capitale. Les Efclaves ache- 

tés du Roi en furent exempts. Dès le pre- 
mier jour de Mars , la JtiJHcc auroic pû 
mettre à la voile avec fa cargaifon com- 
plette, fl d’Elbée n’eut été réfoin d’at- 
tendre fon fécond Bâtiment. L’envie de 
hâter fon départ lui fit faire un voyage à 
la Cour J accompagné de Carlof & de 
Marriage , & fuivi de fes domeftiques. 
Le Viceroi d’Offra leur fournit des ha- 
macks & des porteurs. N’ayant pas le 
Prince pour guide , leur marche le fit 
pendant la nuit. Mais le tems étoit clair, 
& la lune fi brillante , qu’il leur fur aife 
d’obferver que le Pays eft plat Sc uni, 
bien cultivé & rempli de Villes & de 
Villages. Le Capitaine des Etrangers , 
qui étoit chargé de leur conduite, & 
qui fe faifoitporter dans un hamaclc à la 
tête du convoi , eut foin continuelle- 
ment d’éviter les Villes , & fit quantité 
de détours pour les lailfer toujours à 
quelque difiance. 

D'Bibée fe D’Elbée entra dans la Capitale avant 

le lever du foleil. Mais pendant le fé- 

jour qu’il y fit , on lui accorda la liberté 

de viiiter la Ville ( 60 ) les lieux voi- 

fins , fous l’efcorte de deux Officiers du 

\ 

( 60 ) On en verra la defeription dans rartieJe g<Jogr». 
rhinut du Tays, 
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Roi. A fon arrivée, il avoir été conduit ‘ d’Eldke. 
à rappartement des François , où le Roi 
1 ui avoir d’abord envoyé toutes Fortes de 
rafraîchiflemens. Le Prince , le Grand- 
Prêtre &aous les Grands lui ayant fait 
les mêmes civilités , il fe vit alfez de 
provifions pour traiter deux cens per- 
Poniies. Le lendemain il reçut la vifire 
de tous les Grands; mais le Prince Fe fit 
excuFer de ne pouvoir lui rendre la 
Fienne , parce qu’il avoir perdu un de 
fes enfans. Il Fe tenoit renfermé , Fans 
voir perFonne; ce qui paHTe dans le Pays 
pour la marque d’une ) extrême 
douleur. 

, Le Roi ne rend jamais de vifites. Audience 
' Triais il voulut accorder une faveur ex- 
traordinaire à d’Elbée , en le recevant tient, 
le même jour à l’audience. Les deux 
Grands Capitaines reçurent ordre de le 
conduire , en marchant à Fes deux côtés. 

Il fut introduit dans un jardin du Pa- 
lais, où le Roi étoii aflis dans un fau- 
teuil de damas , Fous une gallerie. 

Ce Prince , qui Fe nommoit Tojî^on , ponrait M 
paroilFoit âgé d’environ Foixante-dix 
ans. Il étoit de haute taille & d’une groF- 
Feur proportionnée. Ses yeux étoienc 
grands & pleins de feu. Si Fa conte- 
nance faiFoit juger avantageuFement de 

( 6 i) Des Marchais, Vol, II- pag. 244- 

G vj 
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b’Eibéë.- fa pénétrarion , de fon jugement & de 
fa fxgelTe , fes difeours & les réponfes , 
dans une longue audience , ne firent 
pas moins connoîcre la vivacité de fon 
efprir. 11 écoit vêtu de deux pagnes , à 
la mode Perllenne , l’un fur l’autre , 
comme deux jupons. Celui de delTous 
écoit de taffetas , & l’autre de fatin pi- 
qué. Une large écharpe de taffetas lui 
fervoic de ceinture. Il avoit le refte du 
corps tout-d-faic nud ; mais il portoic 
fur la tête une forte de bonnet de toile 
bordée de dentelle, & par-defflis, une 
couronne de bois noir , liiifant comme 
l’ébene , qui lendoit une odeur agréa- 
ble. H tenoit dans la main un petit ! 
fouet , dont le manche , qui étoit aulîî 
de bois noir , avoit plufieurs ornemens. 

La corde étoit de foie ou de piu. 

D’Elbée s’étant approché , avec trois 
profondes révérences, le Roi lui pré- 
fenta la main & prit la fîenne. En la lui 
preffant, il fit craquer trois fois fon 
pouce , par un témoignage diftingué 
d’affeétion & de faveur. Enfuite ayant 
fait apporter des nattes & des couffins , 
il l'invita par un figne à s’affeoir avec 
fe.s deux Officiers , tandis que les domef- 
tiques attendirent hors de la gallerie. 
Propofuions Après les complimens ordinaires > 
d’Elbée pria le Roi de laiffer aux Fran-, 
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^ois la liberté de fe bâtir un Comp- ‘ o'Eldée. , 
toir à leur gré , parce que celui qu’il 
leur avoit donné lui-même étoic trop 
petit & fort incommode. Il ajouta 
qu’il le fupplioit de donner des ordres 
pour la sûreté du Directeur & des Fac- 
teurs d’Offra. Le Monarque répondit 
que les François pouvoient compter fur 
la proteétion*, qu’il ne fouffriroit pas 
qu’on leur donnât le moindre fujet de 
plainte , & qu’il alloit même ordonner 
que les dettes de fcs Sujets fulTent payées 
dans 1 efpace de vingt-quatre heures; 
qu’à l’égard du Comptoir d’Offra , il 
chargeroit le Prince fon fils & les deux 
grands Capitaines de s’y rendre en per- 
fonnes , pour faire augmenter les bâti- 
mens ; mais qu’il ne pouvoir permettre 
aux Faéteurs François de bâtir fûivant 
les ufiiges de leur Pays : » Vous com- R^ponfcdn 
»> mencerez , lui dit-il , par une batte- 
»> rie de deux pièces de canon ; l’année 
» d’après J vous en aurez une de qua- 
» tre , & par degrés votre Comptoir . , 

« deviendra un Fort , qui vous rendra 
maître de mou Pays, & capables de 
me donner des loix. « Il accompa- 
gna ce raifonnement de plufieurs com- 
paraifons fort juftes & fort ingénieufes , 
avec un air fi gai & tant de bonnes plai- 
fanteries , que d’Elbéc ne put s’offenfer 
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d’un refus fi gracieux 3c fi politique^ 
Il ajouta qu’il écoit furpris que le 
Royaume de France étant fi fpaeieux ôc 
fi rempli d’habiles Ouvriers , la Com- 
pagnie chargeât fes Vaifleaux de mar- 
chandifes communes , telles qu’il en ve-» 
noit d’Angleterre & de Hollande. D’El- 
bée répondit que ce premier voyage n’é- 
toit qu’un efiai de la Compagnie , pour 
reconnoître la nature du Commerce 
d’Ardra j mais qu’à l’avenir elle enver- 
roit à Sa Majefté ce que la France avoir 
de plus rare & de plus curieux. Il la pria 
de nommer ce qu’il trouveroit de plus 
agréable. Le Roi nomma une épée Fran- 
çoife à poignée d’argent 3c un coutelas , 
de grands miroirs , de belles toiles , des 
mules de velours , du drap écarlate , des 
gands parfumés , des bas de foie 3c quel- 
ques autres marchandifes d’ajuftement. 
D’Elbée lui promit d’en apporter lui- 
même , ou d’en envoyer par le premier 
Vaifieau qui partiroit de France après 
fon retour. Cette converfation fut fiii- 
vie d’un préfent de deux piftolets 3c 
d’un fufil garnis d’argent , que le Roi 
parut recevoir avec beaucoup de fatif- 
faétion. Il invita le Commandant Fran- 
çois à voir le Prince fon fils , en l’affu- 
rant. que fa vifire feroir reçue volon- 
tiers 5 quoique le Prince fût dans la dou- 
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leur d'une perte fort recente. Enfuite le 
prenant par la main , il le congédia , 
avec plus de faveurs & de diftinétions 
qu’il n’en avoir jamais marqué pour au- 
cun autre Européen. 

Ce Prince eft E refpeélé de fes Sujets , Refpeft 
qu’a l’exception de fon fils & du Grand- 
rrctre , perlonne ne paroit devant lui zon. 
fans fe profterner le vifage contre ter- 
re n’ofe lever les yeux fur 'lui. 

Seulement , lorfqu’ils font obligés de 
lui répondre , ils lèvent un peu la tête , 
pour la bailTer àufli-tôt qu’ils ont ceflTé 
de parler. D’Elbée fut témoin , dans 
fon audience , que les deux grands Ca- 
pitaines mêmes n’étoient pas exemts de 
cette humiliante cérémonie. Mais le 
Prince & le Grand -Prêtre en étoient 
difpenfés. Ils parloient debout au Roi , 

& leur rang ou la faveur de ce Monar- 
que leur donnoit la liberté d’entrer au 
Palais jour & nuit , à toutes les heures , 
fans y être appelk's. 

D’Elbée ayant obtenu du Roi la per- D’Eih«?evf- 
million de voir le Palais & les jardins , 
vif ta tous les appartemens , à la réferve 
de celui des femmes , où perfonne n’a 
la liberté d’entrer. 11 fut conduit chez le 


(62) D'Flbée prit pour qui cft ti’ufage ordinaire 
une priirogativu particu- dans toutes les Cours de 
litre ciu Roi Toilion , ce ccue région. 
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“TimÊT* Prince par le Grand - Capitaine de la- ' 
1670. cavalerie , à la tète de cent cavaliers 
Nègres armés d’arquebufés & defabres. 

Cavalerie Leurs chevaux font gros & robuftes , 
dArclra. fort mal en bouche. Leurs Telles 

font petites &c plates ( 6 ^)^ fans étriers , 
à la maniéré du Portugal. L’habille- 
ment de cette cavalerie confifte dans un 
feul pagne , un bonnet pointu comme 
nos dragons , des bottes de cuir , ou 
plutôt des bottines , qui ne vont qu’au 
milieu de la jambe, & de grands épe- 
rons qui n’ont, qu’une feule pointe. 
D’Elbee & fa fuite étoient dans des ha- 
macks. On lui portoit un patafol fur la 
tête. 

Demeure du Le Prince ne faifoit pas fa demeure 
Prince , fils Jans la Capitale. Sa Cour étoit une pe- 
fire -lue lui tifc Ville , qui n croit doignee que d u- 
rcnd d’Eibée. ng lieue. Comme AlTem n’a qu’une feu- 
le porte, la cavalcade qui efcortoit d’El- 
bée fut obligée de faire le tour des murs 

f )our gagner le chemin. Le Prince reçut 
e Commandant François avec beau- 
coup de carelTes. C’étoit une faveur ex- 
traordinaire de le dilpenfer du cérémo- 
nial ; car l’ufage ne permet point aux 
. perfonnes de diftinétion de recevoir 
compagnie pendant le deuil. Sa falle 
d’aiidience étoit fort grande ëc couverte 

(63) Voyez la Figure, 
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d’un tapis de Turquie. Le Prince parut , ‘ d’Elbée. ' 
aiTis fur une natte. Il en fit apporter 
d’autres pour d’Elbée & les deux Offi- 
ciers François qui l’accompagnoient. 

Après une heure de converfation , où le 
Prince renouvella fes proteftations d’a- 
mitié &: de zélé pour les François , on 
apporta des liqueurs 5 il but bouche à 
bouche avec d’Elbée , & fit préfen- 
ter des liqueurs aux deux autres. En- 
fuite s’étant levé , les François prirent 
congé de lui & retournèrent vers la 
Ville par la même route. Mais ils s’ar- D’Eih(îecft 
rêterent à la Maifon du Grand-Prêtre j 

? ui avoit invité d’Elbée à fouper. Ils y Grand-Pxc- 
Lirent reçus avec une politelTe dont on 
ne trouve point d’exemple dans les au- 
tres Voyageurs. La falle du feftin étoic 
couverte d’un grand tapis de Turquie , 
fur lequel on étendit des nattes d’une 
finefTe & d’une propreté admirable , 
pour fervir de nappe. La vailTelle étoic 
de terre de Delft , & les ferviettes plus 
grandes du double que les nôtres. Les 
mets confiftoient en diverfes fortes de 
viandes , rôties & bouillies , avec des 
ragoûts à la mode du Pays. L’abondance 
& la variété regnerent pour les liqueurs. 

Enfin le Grand-Prêtre n’avoit rien épar- 
gné dans une fête , dont il vouloir fc 

(64) Onadéjavûkfens de cette expreflion. 
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»’ErnÉ£. faire autant de mérite auprès de fbfl 
Maître que li’honneur aux yeux des 
Etrangers. Comme il n’ignoroit pas que 
l’ufage des Européens n’eft point de s’af- 
feoir à terre , il avoir préparé des couf- 
fins de taffetas &c de fatin pour rendre 
leur lituation plus commode. Un con- 
cert de mufique fe fit entendre au mi- 
lieu du repas. C’éroient des voix qui ref- 
feniblolent à celles des enfans Ôc qui 
paroiiloicnt venir de loin. Elles étoient 
accompagnées d’un tintement de clo- 
che , qui s’attira l’attention de d’Elbée , 
parce qu’il crut y trouver de (6^) l’har- 
monie. 

iKplicruioa Le Grand- Prêtre , qui parloir très- 
bien la langue Portugaile, lui demanda 
ce qu’il penfoit des voix aufquelles il . 
paroiffoit prêter l’oreille. D’Elbée ré- 
pondit que c’étoit fans doute de petits 
enfans , qui chantoient avec beaucoup 
de mélodie , & qui s’accordoient fort 
bien avec la mefure des Inftrumens. 
Il obtient “ Ce font mes femmes , reprit le Prê- 
tre , qui ont entrepris de vous don- 
ner cct amufement. Nous ne fommes 
« point ici dans l’ufage de montrer nos 
femmes •, mais pour vous convaincre 
de l’affeélion que je porte aux Fran- 

(65) Second Tome de Des Marchais, pag. 149. 
& fuivames. 


l’râre. 


la faveur de 
voir fes fem- 
laies. 
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» çois , je fuis prêt, fi vous le fouhai- 
» tez , à vous donner cette fatisfac- 
« rion. « D’Elbée parut fort fenfible à 
cette marque de confiance. A la fin du 
fouper , le Grand -Prêtre le conduifit 
avec fa compagnie dans une gallerie 
haute , d’où l’on pouvoir jetter les yeux 
par une fenêtre dans la falle à manger. 
Les femmes y étoicnt ralfenibiées au 
nombre de foixanre - dix ou quatre- 
vingt. Elles n’avoient pour habits que 
des pagnes ou des jupons qui les coii- 
vroient depuis la ceinture jufqu’aux 
pieds , &c routes les parties fupérieures 
étoienr nues. Quelques-unes portoienc 
des ceintures de tatièras. Elles étoient 
aüifes fur des nattes , des deux côtés de 
la gallerie , afiêz ferrées l’une après l’au- 
tre. L’arrivée du Pontife & celle des 
Etrangers parut leur caufer aufli peu d’é- 
motion que de curiofité. Elles continuè- 
rent leur concert , en frappant , avec de 
petites baguettes , fur des cloches de fer 
& d’autre métal , de la forme d’un cy- 
lindre Sc de différentes grandeurs. Leur 
modeftie (66) , dans une occafion fi ex- 
traordinaire, parut fort louable à d’El- 
bée , &c fa réflexion l’efl: aufli. Mais que 
penfer de Labat , fon Editeur , qui fem- 
ble croire ici qu’en vertu de’ fa corref- 

( 66 } Ibid, 


d'ElbÉes 

1670. 
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148 Histoire genéràle 
pondance avec le Diable', le Grand- 
Prêtre avoir fafciné les yeux de fes fem- 
mes jufqu’à les empêcher d’appercevoit 
les François’ 

Au coin de la gallerie , d’Elbée ob- 
ferva une Figure blanche , de la gran- 
deur d’un enfant de quatre ans. Il de- 
manda ce qu’elle fignifioit : »> C’eft le 

Diable, lui dit le Prêtre «. Mais le 
Diable n’eft pas blanc , lui répondit 
d’Elbée. » Vous le faites noir , répliqua 
” le Prêtre , mais c’eft une grande er- 
« reur. Pour moi , qui l’ai vu & qui lui 
» ai parlé plufieurs fois, je puis vous 
” alTurer qu’il eft blanc. Il y a fix mois , 
« continua-t-il , qu’il m’apprit le def- 
« fein que vous aviez formé en France 
•> dé tourner ici votre Commerce. Vous 
» lui êtes fort obligés , jmifc^ue fuivanc 
« fes avis vous avez négligé les autres 
w Européens , pour trouver ici plus 
» promptement votre cargaifon d’Ef* 
» claves <«. D’Elbée fe crut libre de 
penfer tout ce qu’il vouloir de ce dif- 
cours , & ne jugea point à propos d’en- 
trer là-delTus en difpute avec le Grand- 
Prêtre, < 

Ce Pontife d’Ardra étoit un homme 
■ d’environ quarante ans , grand , bien 
fait , & d’une phifionomie agréable. Il 
portoit le même habillement que les 
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principaux Officiers du Roi , c’eft-à-di- 
re , deux grands pagnes d étoffé de foie 
ou de brocard , l’un fur l’autre ; une 
grande écharpe à la ceinture *, des cale- 
çons de coton d’alfez bonne longueur j 
des fandales ou des Efcarpins de cuir 
d’Efpagne ; un chapeau à l’Européenne *, 
un grand couteau à manche doré , qui 

f iendoit à fa ceinture , avec une canne à 
a main. De tous ces oniemens il ne 
quitte que fa canne lorfqu’il entre dans 
les appartemens du Roi , dont il eft le 
premier Miniftre pour les affaires d’E- 
tat comme pour celles de Religion. Il 
jouit feul du droit de fe préfenter de- 
vant fon Maître à toutes les heures du 
jour , & de lui parler librement fans fc 
profterner. Ses civilités pour les Fran- 
çois ne fe démentirent pas jufqu’au der- 
nier moment. Il les conduifit jufqu’à la 
porte de fon Palais , & ne voulut ren- 
trer qu’après les avoir vus dans leurs ha- 
macks. La même nuit ils furent tranf- 
portés à Offra , avec la même efcorte qui 
les avoir amenés à la Capitale. 

Depuis que les contrées de Juida & 
de Popo ont été démembrées du Royau- 
me d’Ardra , fon étendue n’eft pas confi - 
dérable du côté de la mer. Il n’a pas plus 
de vingt-cinq lieues au long de la Côte •, 
mais s’enfonçant bien loin dans les ter- 


D'EtBKii:. 

1670. 


Grandeur & 
forces du 
Royaume 
d’Ardra, 


Digitized by Coogle 



T50H1STOIM GENERALE 

'^*>’Elbée. res , fes bornes à i’Eft & à l’Oueft, qui 
1670. font les rivières de Volra & de Bénin , 
renferment un efpace d’environ cent 
lieues. Cependant il ne peut mettre fous 
les armes que quarante mille hommes ; 
ce qui n’approche guéres des forces du 
Royaume de Juida, qui en peut lever 
deux cens mille. Mais il faut confidérer 
que les troupes d’Ardra forment une 
milice régulière , qui eft entretenue 
conftamment , & qui ne manque que 
d’Officiers & d’armes à feu pour faire 
rentrer dans la foumiflîon les Provinces 
Cordes & révoltées. Le Peuple d’Ardra ignore 
nœuds que les fart de Hre& d’écrire. H emploie , pour 
idofemauiku l^s calculs & pour aider fa mémoire , de 
<ic l'écriture, petites cordes , avec des nœuds qui ont 
leur fignification. Les Grands , qui en- 
tendent la langue Portugaife , la lifent 
ôc récrivent fort bien ; mais ils n’ont 

f ioint de caraéleres pour leur propre 
angue (67), 

Habîiiemcnf . tous les Négres de quelque diftinc- 
4 u i’ays. tioii portent ici deux pagnes de taffetas 
ou d’une autre étoffe de foie. Ils ont des 
écharpes de foie , les uns en ceinrure , 
d’autres en forme de baudrier. Leur ■ 
ufage ordinaire eft d’avoir la tête & les 
pieds nuds •, mais il leur eft libre de 
porter des bonnets ou des chapeaux , & ' 

(67) Bclatloa de d’Elbée, nbi fujt. p 154. 
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des fandales ou des bottines , excepté d'Elbée; 
lorfqu’ils paroifTent devant le Roi. Les 
gens du commun ne font couverts que 
depuis les reins jufqu’aux genoux , d’u- 
ne piece de ferge qu’ils fe palîènt deux 
fois autour du corps & dont les deux 
bouts font croifés au-delîus du nombril. 

Les laboureurs & les pauvres n’ont qu’- 
un morceau de natte ou d’étoffe de co- 
ron , fur le devant du corps , pour ca- 
cher leur nudité. - " . 

Les habits des femmes de condition - 
font des pagnes &: des écharpes. Com- 
me elles fortent rarement , elles ne fc 


couvrent ni la tête ni les pieds. Les 
femmes du commun n’ont que des pa- 
gnes très-courts. L’Auteur fait obferver Bizarre 
ici une coutume fort bizarre. Une fem- 
me mariée qui fe proftitue à un Efclave , 
devient elle-même l’Efclave du Maître 


de fon amant , lorfque ce Maître eft 
d’une condition fuperieure à celle du 
mari : mais au contraire , fi la dignité 
du mari l’emporte , c’eft l’adultere qui 
devient fon Efclave {6%). 

Tous les Officiers de la maifon du o/ftcierrdc 
Roi joignent le titre de Capitaine au la maifon du 
nom de leur Emploi. Ainfi le grand- 


(6S) Ihid. p. »(5}. L'Au- pour le vice de la part det 
tciir remarque que cet yfa- Alaîtres puillans. 
gc autorife l’indulgence 
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Maître d’Hôtel fe nomme Capitaine de 

DÜ^LBEb* AT*** * -w- ^ • J 

1670. la table -, le Pourvoyeur , Capitaine des 
vivres j l’Echanfon y Capitaine du vin > 
&c. Perfonne ne voit manger le Roi. Il 
,u’L'*^^atour eft mèmedéfendu , fous peine de mort , 
les viandes de jjg [g regarder lorfqu’il boit. Un Oui- 
cier donne le fignal avec deux baguet- 
tes de fer , & tous les alîiftans font ^ 
obligés de fe profterner , le vifage con- 
tre terre. Celui qui prefente la couppe 
doit avoir le dos tourné vers le Roi &c 
le fervir dans cette pofture. On prétend 
que cet ufage eft inftitué pour mettre fa 
à. couvert de toutes fortes de clmr— 
mes & de fortileges. Un jeune enfant, 
.que le Roi aimoit beaucoup &; qui s c- 
toit endormi ptès de lui , eut le mal- 
heur de s’éveiller au bruit des deux ba- 
guettes & de lever les yeux fur la coup- 
pe au moment que le Roi la touchoit ac 
fes lèvres. Le Grand-Prétre , qui Ven ap- 
perçut , fit tuer aufii-tôt Tentant & jet- 
ter quelques joutes de fon fang fur les 
habits du Roi , pour expier le crime & 
prévenir de redoutables conféquences. 
Le Roi eft toujours fervi à genoux. On 
rend les memes refpeéts aux plats qui 
vont à fa table ou qui en fortent -, c ’eft-à- 
dire , qu’à l’approche de TOfficier qui 
les conduit , tout le monde fe profterne 
baille le vifage jufqu’à terre. C’eft un 
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Il grand crime d’avoir jette les yeux fur D’£tBE’Er“ 
les alimens du Roi [6 <)) , que le coupa- 
t>le etl puni de mort & toute fa famille 
condamnée à l’efclavage. Il faut fup- 
pofer néanmoins que les Cuifiniers 8c 
les Officiersqui portent les vivres font 
cxemts. 

Quoique les femmes du Roi foient Autorité 
en fort grand nombre , il n y en a qu’u- Reiitf, 
ne qui mit honorée du titre de Reine. 

C’eft celle qui devient mere du pre- 
mier mâle. Les autres font moins fes 
compagnes que fes efclaves. L’autorité 
quelle a fur elles eft fi peu bornée > 
qu’elle les verfd quelquefois pour l’ef- 
clavage, fans confulter même le Roi, qui 
eft obligé de fermer les yeux fur cette 
violence. D’fâlbée fut témoin d’une ; 

avanture qui confirme ce récit. Le Roi 
Tofizon ayant refufé à la Reine quel- 
ques marchandifes ou quelques bijoux 
qu’elle defiroit, cette imperieufe Prin- 
ceflfe fe les fit apporter fécretement j & 
pour les payer au Comptoir , elle y fit 
conduire huit femmes du Roi , qui re- ' 
purent immédiatement la marque de la 
, Compagnie 8c furent conduites à bord. 

Ces raalheureufes créatures n’auroient 
pas réfifté iong-tems au chagrin de leur 

(^9) Relation de d’EIbée , ^hi fup. pag. j$3. ^ 

Clivantes. 

Tomt XV* H 
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"i’ELBE’E." difgrace , fl d’Elbée n’eut pris foin 
1670. jgg taire traiter avec un peu de diftinc-. 
tion. Elles arrivèrent en bonne fanté à 
la Martinique (70), 

Religion du La Religion d’ Ardra eft un amas con- 
tays. jç Tupeuftitions , qui ne peuvent être 

rappellées aux principes naturels du bon 
fens. L’idée même d’un Etre fuperieur 
n’a rien de fixe & de réglé dans i’efprit 
• ■ des Habitans. Ils n’ont ni Temples , ni 
aucune forme de culte. Us n’offrent 
point de prières ni de facrifices. Toutes 
leurs vues fe bornent à la vie préfente , 
fans aucun foupçon d’un état futur. To- 
' fizon , Roi d’Ardra , avoir été élevé dans 

un Couvent Portugais de Tlfle S. Tho- 
mas. Il n’avoit que du mépris pour la 
Religion de fon Pays i ^ d’Elbee n’au- 
. roit pas défefperé de fa converfion , s’il, 
n’eût remarqué l’afcendant du Grand- 
Z^rêtre. L’autorité de ce Tiran eft fl bien 
. établie , qu’il pourroit détrôner fon 
Maître au moindre changement qu’il 
entreprendroit de faire dans la Reli- 
gion. C’eft lui qui aifigne à chaque fa- 
mille les Fétiches ou les Idoles qu’elle 
doit adorer. 

Féviches au Les Fétiches du Roi & de l’Etat font . 
Roi üdü gros oifeaux noirs , qui reffemblent 

( 70 ) On ne dit oasquç compaffioD ait eji d’autres 
çfets dans çette Iflc, 
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tux corbeaux de l’Europe. On les nour- d’èide’e, '' 
rit avec beaucoup de foin , & les jar- 
dins du Palais en font remplis •, mais le . 
culte qu’ils reçoivent n’approche point ' 
de celui qu’on rend aux ferpens de 
Juida. Il fe réduit à croire qu’on nepeut 
les tuer ou les blelfer fans attirer fur le 
Pays les plus grandes infortunes. Cha- 
que Nègre afon propre Fétiche. Les uns 
choififiTent une montagne , d’autres un 
arbre , une pierre , une pièce de bois ou 
quelqu’autre fubftance inanimée , qu’ils 
regardent avec refpeét s mais fans priè- 
res & fans facrifices. Religion com- 
mode ôc dégagée de toutes fortes de cé- 
rémonies. 

On ne connoît dans le Royaume d’Ar- pratiqué 
dra qu’une feule pratique , où l’on pour- d’^iucatiom 
roit s’imaginer qu’il entre quelqu’om- 
bre de religion. Le Grand-Prêtre a dans 
chaque Ville une maifon , où il envoie 
les rcmmes tour à tour , pour apprendre 
certains exercices qui demandent cinq 
ou fix mois d’inftruélion. Ce font des 
chants & des danfes , qui confiftent dans 
des mouvemens &: des fauts fort péni- 
bles , avec un mélange de cris & de hur- 
lemens où l’on garde une certaine me- 
fure. Les femmes deftinées à cet exer- 
cice s’affemblent dans une grande fallc. 

On leur charge les pieds 5c les mains 
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yÈl be’e. ' d’inftrumens de fer Sc de cuivre , pour 
jô/o. • aiigipenter le bruit , & ce fardeau rend, 
encore leurs agitations plus fatigantes. 
Elles ne celTent de danfer qu’en tom- 
bant de foiblelTe & de laflitude. Alors 
les vieilles inaîtrelTes appellent une nou- 
velle bande d’çcplieres , qiii continuent 
ce diviettiflbnient , fans marquer beau- 

coup d’embarras pour le repos de ceux 

qui vivent d^-ns le voifinage. D’Elbéc 
eut le malheur de s’y trouver logé , Sc 
, ne put fermer les yeux jour & nuit pen- 
dant tout le tems qu’il y demeura. Il 
.trouva dans la Ville d’Alfem quelques 
..Chrétiens Nègres , qui vinrent lui de- 
mander des chapelets & qui marquè- 
rent un dehr ardent d’entendre la MelFe, 
Mais il ne s’étoit pas fait accompagner 
de fon Chapelain. Ces Nègres avoienc 
fans doute été baptifès par les Portu- 
gais , pendant qu’ils ètoicnt établis dans 
le. Royaume d’Ardra *, mais if ne s’y 
trouvoit plus aucun Marchand de cette 
Nation (71). .. 

Connnercc ' Le Commerce d’Ardra confifte en Ef- 
4 p Pays. claves Ôc en provilipns. Les Européens 
tirent annuellement dp cette contrée 
. environ trois mille Efclaves. Une par- 
. tie de ces malheureux eft compofée de 

(71) Relation de d’Elbde«W 
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fjrifonmers degüerre. D’autres viennent d^lhu’e. ' 
des Provinces tributaires du Royaume, ' . 

& font levés en forme de contribu- 
tion. Quelques-uns font des criminels j 
donc le fupplice eft changé dans utl 
bannilfement perpétuel. D’aütres font c , 
nés dans l’efclavage , tels que les en- 
fans mêmes des Elclaves , à quelqu of- 
fice que leurs peres aient été employés. 

Enfin d’autres font des débiteurs infol- 
vables , qui ont été vendus au profit de 
leurs créanciers. Tous les Nègres qui 
ont manqué de foumiflîon pouf les or- 
dres du Roi , font condamnés à mort 
fans efperance de grâce , îk leurs fem- 
mes , avec tous leurs parens jufqu’à un 
certain degré , deviennent Efclaves du 
Roi (yt). 

On accorde au Roi la première vue Sc Fiddhd du 
le choix de toutes les marchandifes , foit ** 

pour le payement des droits , ou pour ' 
celui des Efclaves qu’on acheté de lui. 

Sa réputation eft bien établie pour l’e- 
xactitude & la fidélité du Commerce. 

Il ne fait jamais d’emprunts aux Mar- 
chands , comme les autres Rois Nègres. 

Après lui , c’eft au Prince héréditaire , v 
au Grand -Prêtre & aux grands Capi- 
taines qu’appartient le droit de choifir 

(71) Il/Jil. p. Cet uiTage eft généralement éta-, 
bli fur toute la Côte. 

H iij 
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velbe’e. &é celui de vendre les premiers leurs Ef* 
_ claves. Le peuple a fon tarif particulier 
pour le Commerce , 5 * le prix des Ef- 
claves , comme celui des marchandi- 
fes, eft réglé avec tant de foin, qu’il 
s’élève peu de difficultés. Celles qui 
peuvent arriver font ajuftées fur le 
champ par le Roi. 

Droits <iue Tous les VaifTeaux , grands & petits , 

Vaifliaux' même droit de cinquante Ef- 

■* ‘ claves. A dix-huit barres' par tête, cet 

impôt royal fait, pour chaque Vaif- 
feau , neuf cens barres en marchandi- 
ics. On paye la valeur de deux EfclàVeS 
pour la liberté de faire de l’eau , &c qua- 
tre pour celle de couper du bois. Mais 
le Roi n’exige rien pour le mouillage 
d’un VaifTeau qui n’a pas befoin de ces 
deux fecours. 

Les marchandifesqui conviennent ici 
au Commerce des Efclaves , font de 
grands colliers (73) de verre blanc , de 
gros pendans-d’oreilles de criftal , des 
taffetas de couleur , des étoffes rayées 
& mouchetées , de beaux mouchoirs à 
glands , des barres de fer , des bujis , 
des fonnettes de cuivre de forme coni- 
que ou cylindrique , du corail long , des 
chaudrons de cuivre de toutes fortes de 
grandeurs , des fufils , de l’eau-de-vie , 

{73 ) L’Auteur les appelle MargrUies. 


Varcîian- 
«lifes c)ue les 
Méffres défi- 
rent. 
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de grands parafols , des miroirs à qua- VEtDü’c. 
dre doré , des foies & des taffetas de la 
Chine & de l’Inde , de l’or ÔC de l’ar- 
gent en poudre , &c des écus d’Annie- 
terre ou de Hollande. Dix de ces écus 
fàifant le prix du meilleur Efclave , il 
y a beaucoup à gagner dans ce Com- 
merce. 

Avec quelque diligence que d’Elbée D 'part de 
prefsât la cargaifon de la Concorde , 
elle ne put être fi-tôt finie qu’il fe l’é- 
toit propofé y & la Juftice n’ayant rien 
à defirer pour la fienne , qui confiftoit 
en fix cens Efclaves , il prit le parti de 
mettre à la voile avec un feul VaifTeau. 

La Concorde demeura dans la rade juf- ' 
qu’au 1 5 de Mars , & s’étant rendue X 
S. Thomas , où elle avoir befoin d’aug- 
menter fes provifions, elle partit de-lâ 
pour le voyage de la Martinique (74). 

§ I I. 


Ambajfnde du Roi d’Ardra k la Cour de France, 


L e s Hollandois , qui voyoient d’un 
œil d’envie le nouvel ErablifTe- 
ment des François dans le Royaume 
d’Ardra & la faveur dont ils jouifibienc 
à cette Cour , commencèrent à crain- 
dre férieufement pour leur Commerce. 


Jilot’fîr f’f'î 
HoiLü'.diiis â: 
fcs cfîlrs. 


(74) Relation, de d’Elbée» nbi fup- p. afij. 

H iiij 
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b’£lp,i;'£. La préfence de d’Elbée & de fes deux 
16/L-. VaifTeaux les avoir forcés de contraindre 
leur relTentiment. Mais le départ de la 
Juftice , qui laiflbit la Concorde feule , 
la mort du Sieur Jamain , Capitaine de 
ce VailTcau , qui arriva peu de jours 
après , & l’arrivée de deux Bârimens de 
leur Nation qui entrèrent dans la rade » 
leur fit lever le mafque avec fi peu de 
ménagement , qu’ils commencèrent par 
. arracher le pavillon François du Comp- 

toir de Praya , fous prétexte qu’ils 
«toient feuls en poflêllîon de ce privi- 
Quereiiedes lege. Martiale J Direéleur François , fe ‘ 

François î j ^/\ ■ r ^ 

avec les Hoi- GC paioicic avcc COUS Ics gêna > 
landois. poiu' s’oppofer à cette violence. Mais le 
Fidalgo Nègre , ou le Gouverneur de la 
Ville , interpofa fi heureufement fon 
autorité , qu’il rétablit quelqu’apparen- 
‘ ce de paix entre les deux Nations. Il 
leur repréfenta combien fon Maître fe- 
roit offenfé de leurs emportemens *, &c 
leur déclarant qu’il ne foufFrirOit rieri , 
dans fes Etats , de contraire à la tran- 
quillité publique , il fit craindre aux 
agrefieurs d’en être chafTés fans (75) re- 
tour. 

Cette menace arrêta la furie des Hol- 
landois, ^ leur fit promettre de s’en 
rapporter à la décifion du Roi. Chaque 

i (75) Relation de d'Elbée , ubi p. 1^7* 
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Parti dépêcha un courier à la Capitale , d’Elbe’e. 
& reçut ordre de s’y rendre , fans avoir 
la hardielfe de prétendre à des innova- 
tions dans les Droits ôc dans le Com- 
merce. Une affaire 11 importante jecta 
le Roi & fon Confeil dans un extrême 
embarras. Leur incertitude duroit en- 
core , lorfque les deux Faéteurs arrivè- 
rent à la Cour *, & le feu de la divilîon 
fut prêt de fe rallumer à l’occafion d’une 
nouvelle difficulté. Le Facteur Hollan - 
dois demanda la préféance furMarriage, 

Faéteur François. Marriage lui répondit Fcnncté 
froidement que s’il ofoit faire un pas de- 
vant lui il lui palTeroit fon épée au tra- 
vers du corps. Le Prince héréditaire eut 
la fageffie de pré^nir cette q[uerelle , en 
donnant la maitWroite à Martiale & la 
gauche au Faéteur Hollandois. 11 les 
conduilit dans cet ordre à l’audience. 

A l’exemple du Prince , le Roi plaça LeRoid’Ar- 
le François fur une natte à fa droite , & 
le Hollandois à fa gauche. Enfuitc il leur 
laiffii la liberté d’expofer leurs plaintes. 

Le Hollandois , après une longue haran- • 
gue , infifta fur l’ancien établilTemenc 
de fa Nation, quoiqu’il ne pût défa- 
vouer que les Etats Généraux fes Maî- 
tres avoient toujours reconnu la fupé-. 
riorité du pavillon François. Marriage 
fit une réponfeaffez brufque 5c ne man- 

11 y 

( 
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VELnE’£. qua pas d’humilier le HoUandois , eiï 
1670. rappellant l’origine de la Républi- 

que & l’obligation qu’elle avoir à la 
France de fa liberté. On commençoit à , 
s’échauffer de part & d’autre , lorfque 
le Roi impofant filence aux deux Par- 
tis , leur tint ce difcours avec beaucoup 
de majcfté : 

Son difcours » Le réglement des droits de ^a pré- 
auxdeiucFac- „ féancc & du pavillon appartient à vos 
» Maîtres. Comme j ignore leur puii- 
» fance , il ne me conviendroit pas de 
décider là-delTus , & c’eft à eux que 
" vous devez vous adreffer. Quoique 
M la datte de l’Etabliflement Hollan- 
» dois dans mes Etats femble leur don- 
^ M ner quelque droit préférence fur 

» de nouveaux venus ,res grandes cho- 
»> fes qu’on m’a racontées du Roi de 
*» France & de l’étendue de fes domai- 
» nés , me portent plutôt à bleflêr un 
M peu les prétentions des HoUandois , 

« qu’à manquer de refped pour un ü 
» grand Prince. Ainfi je vous défens à 
« tous deux d’arborer vos pavillons ÔC 
« de recommencer les difputes , jufqu’à 
M ce que vous ayez reçu la décifion de 
« vos* Supérieurs. Et comme je fouhaire 
» beaucoup de connoître la grandeur 
« du Roi de France & de l’afîurer de • 
»> ma confidération , je nomme pour 
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mon Ambairadeur auprès de lui Mac- d’Elbl>. 

” teo Lopez (76) , Interprète de ma 
»» Cour , Ôc je vous demande pour ce 
« Miniftre , continua-t-il , en s’adref- 
fant à Marriage , le palTage fur votre 
w VailTeau, dans l’efperance que vous 
» prendrez foin de lui ôc que vous le 
» ferez conduire sûrement à la Cour de 
>» votre Roi. En attendant , ma volonté 
»» eft que vous vous embralfiez devant 
« moi , que vous mangiez enfemble ôc 
M que vous me promettiez de vivre en 
» l^nne intelligence. 

Les deux Faéteurs trouvèrent trop nsferccon- 
d’équité dans cette décifion pour ne pas ciiiciu. 
s’y loumectre. Ils s’embralTerent , ôc fu- 
rent traités magnifiquement par le Prin- 
ce dans un des appartemens du Palais. 

Le Roi leur envoya divers mets de fa 
table ôc du vin de fa bouche. Il leur fit 
dire qu’il les auroit honorés volontiers 
de fa compagnie , s’il n’eût été retenu 
par les ufages duPays. Enfuite il accorda 
une longue audience à Marriage j fans 
autres témoins que le Prince ôc l’Am- 
balTadeur. Comme le Vaifleau François 
étoit prêt à partir , Lopez eut fort peu 
de jours pour fe difpofer au voyage. Les 

<76) Ce nom, dans un me d’Ardra. Labatremar- 
Kégre , manque encercle que qu’ils y avoient intro- 
créfiit qu'avoient eu les duit leur Langue , leurs 
fonugais- dans le Ilovau- Coutume? &leur Religion. 

W vj 
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j)’£tuE’E. “ préfens que le Roi d’Ardra envoyoit att 
Roi de France n’avoient^le précieux que 
leur nouveauté. Ils confiftoient en deux 
poignards ôc deux zagaies fort bien tra- 
vaillés ’j une vefte d’étoffe du Pays, ôc un 
tapis d’écorce d’arbre d’une finefle ad- 
mirable. 


Le Roi <TAr- 
dra envoyé un 
Ambaflàdeur 
en France. 


La Concorde mit à la voile avec près 
de fix cens Efclaves , ôc l’Ambaffadeur 
Nègre fut traité avec toute la diftinéHon 


Qiiaiirésde qui coiîvenoita fon mérité perfonnel ôc 
^ caraétere. La blancheur de fes che- 
veux Sc de fa barbe le faifoit reconnoî- 


tre pour un vieillard *, mais il marchoic 
d’un pas ferme , il avoir de la vivacité 
dans les yeux , un air de qualité , la 
phifionomie fort agréable. Ses maniè- 
res étoient douces ôc polies. Il parloir 
la langue Portugaife avec beaucoup d’é- 
légance. A l’Omce d’Interpréte , il joi- 
gnoit celui de Sécretaire d’Etat. Il avoir: 
été élevé dans les principes de la Reli- 
gion Romaine , ôc s’éroit engagé à re- 
cevoir le Baptême auffi-tüt que le Roi 
fon Maître a.uroit reçu des Mifîionnai- 
res. Il fçavoir les prières de l’Eglife en 
Portugais pendant le voyage il ne 
manqua jamais d’alhfter à la MeÜe avec 
beaucoup de vénération. C’étoit uii 
homme fenfé , qui parloir peu, mais 
qui faifoit beaucoup de queftions , ôc 
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qui écrivoit tout ce qu’il voyoit ou qu’il d’Elbf^T* 
entendoit* Dans pluiieurs Ambaflades , 
dont il avoit été chargé aux Cours de 
Bénin & d’Oyko , il paroilToit qu’il 
avoit acquis une parfaite connoilfance 
des régions voilines de celle d’Ardra* 

Son train conliftoit en trois de fes fem- 
mes , trois de fes plus" jeunes enfans &: 
feptou huit domeftiques (77)à 

Le VailTeau François n’arriva que îi arrive h 
le I 3 de Septembre à la Martinique -, 
mais dans une fi longue route il lui barcjue pous 
mourut peu d’Efclaves. M. de Baas , 
Lieutenant Général & Gouverneur de 
la Martinique , & le Sieur PelFelier , 

Dire( 5 leur général de la Compagnie , 
firent un accueil f ort honorable à l’Am- 
bafiàdeur. Comme l’Kyver approchoit- 
Sc que fon habillement ne convenoic 
point au climat de l’Europe , ils le firent 
habiller à la Françoife , lui & toutes les 
perfonnes de fa fuite. On prit le meme 
foin de lui fournir toutes les commodi- 
tés nccelfaires au voyage. Il s’embarqua 
le 27 de Septembre , fur un VaitFeau de 
la Compagnie ; mais les vents contrai- 
res firent durer fa navigation pendant 
foixanre- quatre jours, jufqu’au Port de 
Dieppe , où il jetta l’ancre le 3 de Dé- 

( 7 ~) Relation de d’Elbde , ubi pag- »7ÿ’ ^ 
fuivamcs. 
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■^i)'el»e’e. cembre. Il y fut reçu avec toutes fortéâ 
1670. d’honneurs par le Gouverneur de la Vil- 

, Son arrivée [g ^ l’arrêta quelques jours , pour le 
SonLtrée rétablir des fatigues du voyage. Les Di- 
à Paris. reéteurs de la Compagnie ne furent pas 
plutôt informés defon débarquement, 
qu’ils firent difpofer à Paris l’Hôtel de 
Luynes pour fa réception. A fon appro- 
che, ils envoyèrent au-devant de lui 
deux de leurs Membres avec deux ca- 
rolTes à fix chevaux , qui' le reçurent à 
Saint-Denis. Il fit fon entrée dans Paris 
le 1 5 de Décembre , & la Compagnie 
le fit complimenter à l’Hôtel où il croit 
defcendu (78). 

Aulli-tôt que le Roi fut informé de 
fon arrivée , il lui envoya un de fes 
Gentilshommes ordinaires, avec ordre 
de demeurer près de lui Ôc de l’accom- 
pagner continuellement. La Compa- 
gnie lui envoya aufli le Sieur d’Elbée & 
quelques autres Officiers. Elle lui don- 
na deux carofles pour fon ufage ordi- 
naire ôc le fit traiter avec beaucoup de 
magnificence. On lui dit que le Roi de- 
voir venir à Paris le 1 9 , & lui accorder 
• fa première audience à dix heures du 
matin dans fon Palais des Thuilleries. 
L’Ambalfadeur fit paroître beaucoup de 
bon fens dans cette occafion. Il dit a 

(/S) Ibid, 
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d’Elbée : » N’ai-je pas fait une faute, 
en ferrant hier de cette maifon î 
» J’aurois dû ne rien voir jufqu’à ce 
> que j’aie vû le Roi , qui eft le princi-» 
pal objet de mon voyage^ Je ne veux 
plus fortir avant que d’avoir eu cet 
nonneur (79)* 

Tous les Directeurs de la Compagnie Vifite qu’il 
le vifiterent eii Corps. Celui qui portoit 
la parole en langue Portugaile , s eten- en Corps, 
dit d’abord fur la Grandeur du Roi , fur 
fes richefles & fes vertus. Enfuite il 
ajoura que fon Excellence pouvoir re- 
marquer aifément la différence qu’il y 
avoir entre une Compagnie qui étoic 
honorée de la proteéHon d’urt grand 
Roi , & celle des Hollandois. L’Am- Sesdifeouft* 
balTadcur répondit que ce qu’il avoir vû 
en France depuis fon débarquement , 
lui apprenoit à juger de la vérité -, & 
que , fans avoir vû les autres Pays de 
l’Europe , il s’imaginoit aifément qu’il 
n’y en avoir pas de comparable à la 
France : qu’il jugeoit aufli de la puif- 
fance de la Compagnie par le traire-* 
ment qu’il recevoir d’elle , & qu’il n’a-* 
voit pas befoin d’autre preuve pour fe 
convaincre des impoftures du Faéleur 
Hollandois. Mais , ajouta-t-il , j’aurai 


( 79 ) Relation de ë’Elbée , hH /«/•• 
luivantes. 


pag. 274. 


& 
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^)'£lbe'£. l’honneur de voir le Roi. Je l’affureraî 
que le ïloyauine d’Ardra eft entière- 
ment à lui , & que tous fes Ports & fon 
Commerce font au fervice de la Com- 
pagnie. Un des Directeurs lui ayant de- 
/ mandé coniment il fe portoic , il répon- 
dit : »» Ma fanté étoit médiocre ; mais 
» je me trouve mieux depuis que j’ai 
« vû Meflieurs de la Compagnie •, & 
» lorfque j’aurai vu le Roi , je me por- 
« rai parfaitement bien* 

C>n le fait Là Compagnie ayant fait faire des 
iwbiüer riche- habits fott riches , pour lui , pour fes 
femmes Sc pour fes enfans , il dit à ceux 
qui les lui préfenrerent » Je vois que 
» la France veut faire briller fes richef . 
M fes , en revêtant ainfi ceux dont la 
« pauvreté eft le partage, 
ti eft con- Le jour de l’audience , M. de Ber- 
life , Maître des Cérémonies, fe rendit 
ou Château à l’Hôtel de Luv nes avcc les caroftès du 
ritl. Roi & de la Reine , pour cohduire l’Am- 

baftadeur au Palais desThuilleries. Spn 
Excellence fur placée dans le carolfe du 
Roi, Sc fes enfans dans celui de la 
Reine. Ils furent conduits dans la gran- 
de Place des Thuilleries , où les Gardes 
Françoifes & Suiftés formoient deux 
bataillons. Les deux Compagnies des 
Moufquetaires du Roi en formoient 
deux autres dans la cour intérieure. 


I 
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L’Ambafladeur marqua beaucoup d’ad- ô’EtBE’t." 
miiation pour de fi belles troupes , ôc 
pour la richefle de leurs armes &z do 
leur parure. On rintroduifit dans une 
falle des appartemens inferieurs, où 
l’on avoir expofé , fur de grandes ta- 
bles , quantité de chofes précieufes. Il 
les regarda long-tems avec beaucoup 
d’attention & lorfqu’on lui demanda 
ce qu’il en penfoit , il répondit : » Je 
« vais voir le Roi , qui eft fort au-def- 
M fus de tout ce que je vois. 

Après lui avoir lailfé trois quarts- Sa réception/ 
d’heure pour fe ralfalfier de ce riche 
fpeétacle , M. de Berlife vint l’avertir 
qu’il étoit tems de monter à l’audience. 

Il trouva , des deux côtés de l’efcalier , 
les Archers du Grand-Prevôt de Fran- - 
ce , vêtus magnifiquement , avec le 
Marquis de Sourches, leur Chef, à leur 
tète. LesCent-Suiffesdelagardeétoienc 
rangés fur le. haut de l’efcalier jufqu’à 
la porte des appartemens. A la porte 
meme , il fut reçu par M. de Roche- 
fort , Capitaine des Gardes de quartier, 
au milieu d’un cercle de fes Officiers , 

& conduit entre deux rangées de Gar- 
des du corps jufqu’à la porte de la pre- 
mière antichambre , qu’il paflTa au tra- 
vers d’une foule de perfonnes diftin- 
guées , dont la gallerie étoit remplie. 
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'V’ÊtnE’E. Ce ne fut pas fans peinequ’il arriva aul 
pied du Trône , quiétoicà rextrêmité' 
de la gallerie & où le Roi étoic affis fur 
une ertrade de plufieurs degrés. 

Pompe de Sa Majefté étoit diftinguée , non-feu- 

1 audience, ignient par l’air de Grandeur qui lui étoic 
naturel, mais par un prodigieux nom- 
bre de diamans dont les habits étoient 
couvertSè 11 avoit à fa droite Monfei- 
gneur le Dauphin , & M. le Duc d’Or-» 
leans à fa gauche. Âu-dedbus de ces deux 
Princes croient > des deux côtés , les 
Princes du Sang , & plus bas les Ducs 
& Pairs deJFrance, qui formoient un 
Cercle fort brillant autour du Trône.. 
L’Ambafladeur fit une profonde révé- 
rence en arrivant au milieu de la galle- 
rie. Il en fit plus loin une fécondé , & 
une troifiéme lorfqu’il fut au pied du 
Trône. On le fit monter fur l’eftrade , 
avec fes enfans , qui lefuivoient à quel- 
ques pas. Il fe profterna aux pieds du 
Roi , & fes enfans l’imiterent. Le com- 


Difeours 
qu’il fait de 
bouche au 


pliment qu’il fit de bouche étoic en lan- 
gue Portugaife. Dans la fituation où il 
ecoit , il leva un peu la tête pour le com- 
mencer. »> Le Roi d’Ardra , fon Maî- 
M tre , ayant entendu parler des mer- 
» veilles que la Renommée publioit de 
n Sa Majefté Françoife , l’a voit envoyé 
* pour alfurer un fi grand Roi de la 
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M paffion qu’il avoit d’obtenir fon efti- TÎlbPIT" 

»» me , &: pour lui offrir la difpofirion 
» de fa perfonne & de fes Etats. Le Roi 
le fit lever , & s’appercevant qu’il te- 
noit un papier à la main , avec quelques 
marques de confufion , il demanda ce 
que c’éroit. D’Elbée , qui fervoit d’in- 
terpréte, répondit que l’AmbalTàdeur 
ayant appréhendé que la terreur de la 
Majefté Royale ne mît quelque défor-* 
dre dans fon difcours , l’avoit écrit la 
veille & Tavoit fait traduire en Fran- 
çois , dans l’efperance que Sa Majefté lui 
reroit la grâce d’en entendre la leéture. 

Le Roi témoigna qu’il y confentoit , &C 
donna ordre à d’Elbée de lire le Dif- 
cours à haute voix. Il étoit conçu dans 
ces termes : ” Sire, le Roi d’Ardra Autre 
M & d’Alghemi , mon Souverain , m’a RonuT'pcr- • 
» nomme Ambaffadeur auprès de Vc- met de 
« tre Majefté , pour vous offrir tout ce 
»> que fon Royaume eft capable de pro- 
" duire, & fa protêétion pour tous les 
” Vaiffeaux qu’il vous plaira d’envoyer 
»» dans fes Ports i vous affûtant que fes 
w Domaines , fes Ports & fon Commer- 
» ce vous font entièrement dévoués Sc 
» font ouverts à tous vos Sujets. Dans 
« le deffein de convaincre plus parfai- 
« tement Votre Majefté du défir fince- 
»» te qu’il a d’entretenir l’amitié qu’il 
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» vous prie de lui accorder , il m’a cha:^ 
» gé de vous déclarer qu’à l’avenir les 
» Offi ciers de la Compagnie établis à 
” Offra ne payeront pas plus de vingt 
« Efclaves pour les droits , au lieu de 
» quatre-vingt qu’ils payent à préfent ; 
» c’eft-à-dire , moins que les Portugais 
” ne payoient autrefois , de que les Ef- 
pagnols , les Danois , les Suédois Ô£ 
” les Anglois ne payent encore , en fa- 
veiir des Hollandois , qui exercent 
»> depuis long-tems le Commerce avec 
” eux. Mais il m’a ordonné d’alTurer 
parriculiérement Votre Majefté qu’il 
»> protégera vos Sujets contre les entre- 
« prifes des Hollandois, de qu’il fera 
M fidèle à cette promefle. Il engage aufii 
« fa parole que les VailTeaux François j 
*» dans fes Ports , feront préférés en 
»♦ toutes fortes d’occafions aux Vaif- 
» féaux Hollandois , de qu’ils achevé-* 
M ront de charger avant que les autres 
M aient la permilîion de commencer 
M leur cargaifon. 

w Le Roi m’a charge d’informer Vo- 
« tre Majefté , qu’à Foccafion du dif- 
»> rend qui s’eft élevé entre vos Sujets 
« de les Hollandois par rapport au Pa- 
» villon , recomioifiant la diftincbion 
»> qu’il devoir à un fi grand Prince , il 
M a placé le Facteur, votre Sujet, à fa 
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« droite & l’a logé dans fon Palais i d’Elbe’e.'' 
?> tandis que le Faéleur de Hollande n’a 
» eu que la gauche & n’a été logé qu’a- 
» vec le Prince fon fils. Il foiihaiteà 
w cette occafion de fçavoir de Votre 
»• Majcfté quels honneurs elle deman- 
>• de pour fon Pavillon , afin qu’il puifle 
» ordonner qu’ils lui foient rendus dans 
»» tous les Pays de fon obéiflance. 

' « Entre plufieurs grâces qu’il efpere 

» de Votre Majefté , il la fupplie d’en- 
** voyer dans fes Etats deux Religieux , 
w pour inftruire quelques-uns de fes Su- 
*» jets qui ont quelque connoifiance de 
>> la Religion chrétienne , & qui fou- 
w haiteroient de la cultiver. Il m’a com- 
?» raandé aufli de préfenter à Votre Ma- 
» jefté deux de mes fils , de de vous prier 
»> de les recevoir favorablement j ce que 
f> j’eftimerai le plus grand bonheur qui 
» puille m’arriver, par les avantages 
» qu’ils trouveront au Service d’un fi 
f» grand Prince*, enfin de vous préfen- 
?? ter deux poignards , deux zagaies , 
w une yefte & un tapis.. Il fupplie inf- 
t> tamment Votre Majefté de les accep- 
» ter , & d’étre perfuadéque fi fon Pays 
?> produifoit quelque chofe de plus cu- 
. M rieux , ou qu’il pût croire plus agréa- 
f» ble à Votre Majefté , il vous l’auroic 
E» çnyoyé avec beaucoup de joie •, nç d4< 


r.. -, Google 



jj'Elbe’e. 

1670. 


Réponfe du 
îloi à l’Am- 
^ICideur. 


Audience 
de la Reine. 
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« firant rien plus ardemment que de per- 
» fuader à Votre Majefté que fes Etats 
« vous appartiennent autant qu’à lui. 

Le Roi prêta beaucoup d’attention à 
ce Difeour-s, & fit répondre à l’Ambaf- 
fadeur , qu’il étoit fort obligé au Roi 
d’Ardra fon Maître de fes complimens , 
ôc de lui avoir envoyé un Ambaffadeur 
dont la perfonne lui étoit fort agréa- 
ble ; qu’il acceptoit l’offre qu’il faifoit 
de fes deux fils , qu’ils demeureroient 
auprès de leur pere pendant le féjour 
qu’il feroit à Paris , après quoi il pren- 
droit foin d’eux lui-même *, & que pour 
ce qui concernoit le Commerce , il le 
renvoyoit à la Compagnie. 

Après cette ré^onfe , M. de Berlife 
ayant fait ligne a l’AmbafTadeur qu’il 
étoit tems de fe retirer , il fe profterna 
encore aux pieds du Roi. Enfuite il fe 
leva. Il fit une profonde réverence , Sc 
reculant en arriéré , fans fe tourner , il 
fit une nouvelle réverence à la porte de 
la gallerie. M. de Berlife le fit remon- 
ter dans le carplTe du Roi , ôc le recon- 
duific à l’Hôtel de Luynes dans le même 
ordre qu’il étoit venu. 

Le lendemain, qui étoit le zo de Dé- 
cembre , à deux heures après midi , M. 
de Berlife vint le prendre avec le même 
cortège , pour le conduire à l’audience 
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de la Reine. Il trouva fur le haut de ’ 
l’efcalicr les Cent-SuilTes de la garde fur 
deux lignes , & le Capitaine des Gar- 
des le reçut à la porte. Il fut introduit 
dans l’appartement de la Reine , qui 
étoit environnée des Princeffes & de 
toutes les Darnes de |a Cour » aulîî pa- 
rées , que le dueil ou l’on étoit alors 
pouvoir le permettre. 

L’Ambafladeur fit trois profondes ré- 
vérences en entrant. Lorfqu’il fut à qua- 
tre pas de la Reine , il le profterna , 
comme il avoir fait deyant le Roi , aveç 
fes trois femmes & fes trois enfans , & 
tous fept ils commencèrent à battre des 
mains , pour exprimer leur vénération, 
Enfuite l’Ambalfadeur fe mit à genoux 
& fit fon compliment en Portugais. La 
Reine l’obligea de fe lever malgré tou^ 
te fa réfillance , & lui fit une réponfe 
fort gracieufe en Efpagnol. Il fe mit en- 
core à genoux, fe leva, & reculant en 
arriéré il fit trois révérences jufqu’à la 
porte. Ses femmes & fes enfans imitè- 
rent fon exemple & firent paroître une 
extrême admiration par leurs regards, 
La foule étoit fi grande, qu’ils ne pu- 
rent arriyer aux carolTes qu’ayec beau- 
coup de difficulté. 

Le jour fuivant , l’AmbafTadeur fut 
conduit ai} Louyre à l’audiencç dp Mon- 
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'%'Elbe’e. feigneur le Dauphin &c reçu par M. de 
z« 7 o. Montaufier , qui l’introduifit dans lap- 
partement de ce Prince. Il obferva les 
mêmes cérémonies qu’à l’audience du 
Roi & de la Reine. Dans fon compli- 
ment , il félicita le Duc de Montau- 
lier , d’avoir été choifi pour l’éducation 
du premier Prince du Monde. Il dit à 
Monfeigneur le Dauphin que le Prince 
héréditaire d’Ardra l’avoit chargé de 
l’a0urer de fon refpeét ^ du défir qu’il 
avoir de mériter fon eftime de fon ami- 
tié. Enfuite il lui préfenta quelques ar- 
mes que ce Prince lui envoyoit. Le Dau- 
‘ phin ayant fait une réponfe obligeante 

a ce compliment , PAmbaffadeur fe re- 
tira & fut reconduit , comme les jours 
précédens. 

Il rendit enfuite fa vifîte aux Minif- 
tres & aux principaux Seigneurs de la 
Cour , qui le vifiterentà leur tour , avec 
toutes les carelTes & les civilités pplfi- 
On donne blcs. On le conduifit à la Comedie , où 


aeu^'^^co- 1 oï' donna pour eux le Fcjlin de Pierre, 
piédic & des Un fpeélaele fi nouveau parut l’amufer 
beaucoup. Il allifta fouvent au Service 
Divin dans les principales Eglifes , de 
fon attention y fut toujours édifiante. 
Les Direéleurs de la Compagnie lui 
donnèrent une fête à Rambouillet (8o) 


(4o) Ç’eAle Rambouillet du Fauxbourg S. Antoine* 

îivec 
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àvec un concert de haut-bois du Roi , ' 
qu’il trouva plus agréable que la mufi- 
que de fon Pays. Il dit plufieurs fois 
afiêz plaifàmraent : » Ils me prendront 
»> pour un menteur, lorfque je leur ra- 
conterai ce que j’ai vû en France , & 

» tpon récit furpaflèra toutes leurs ima- 
»» ginations. Il y avoir à Rambouillet 
quatre tables de douze couverts , qui fu- 
rent toutes fervies en raême-tems avec 
beaucoup d’élégance. L’AmbalTadeur 
fut placé à la première , avec les Gen- 
tilshommes de la Maifon du Roi qui 
l’accompagnoient , & quelques Direc- 
teurs de la Comp^ignie. Ses enfans ôc 
quelques autres Diredeurs occupèrent 
la fécondé. On plaça fes femmes à la 
troihéme , avec plufieurs Dames Fran- 
çoifes , qui s etoient fait un amufement 
de les accompagner. La quatrième fut 
remplie par quelques Direéteurs , avec 
les amis qu’ils avoient invités. Les haut- 
bois jouèrent pendant le feftin. Tout 
le monde admira la politefïe , le bon 
fens & la fobriété de l’Ambafladeur. 

■ Après le dîner , on l’amufa quelque- 
tems par divers fpedacles. Enluite on 
le conduific à Vincennes , où il parut 
prendre beaucoup de plaifir à voiries 
appartemens & la richefle des meubles. 
Il dit dans cette occafion , qu’après 
Tom^ XV, 1 




d'Elbek 
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lyS Hïstoiae generale 
avoir yû la France il étoit inutile de voir 
lejrefte du Monde. 

Il fut ramené à la lumière des flam- 
beaux. On lui fie employer les jours 
fuivans à voir divers Palais de Paris ôc 
les belles maifons de campagne qui font 
aux environs. 

Dans l’audience qu’il eut de M, de 
Lionne , Secrétaire a’Erat pour les af- 
faires étrangères , il fut reçu par ce Mi- 
niftre au haut de l’efcalier ôç conduit 
au travers de plufieurs riches apparre- 
mens jufqu’au grand cabinet , où ils 
s’alfirent chacun fur un fauteuil , au mi- 
lieu d’un grand nombre de perfonnes 
de diftinéUon qui avoient fouhaité d’ê- 
tre témoins de cette vifite, L’AmbafiTa- 
deur dit à M. de Lionne , en Portugais, 
qu’ayant été envoyé par le Roi fon Maî- 
tre pour offrir au Roi de France fes fer- 
vices & la difpofition de fes Etats , il 
regardoit comme fon principal dçvoir 
d’engager le Miniftre d’un fi grand Prin- 
ce à ne point épargner fes bons offices 
pour entretenir la correfpondançe que 
îè Commerce alloit établir entre les 
deux Etats , & qu’il fe flattoit d’autant 
plus d’obtenir de lui cette grâce , qu’il 
étoit bien informé de fon mérite parti- 
culier & du zélé dont il étoit rempli 
pour riiounèur de fon Souverain, 
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Le Miniftre François lui répondit , en u’Elbée^ 
langue Efpagnole , qu’il employeroic 
avec joie tout fon crédit pour lefervice Explication» 
du Roi d Ardra & pour l entretien de la fui fon Pay^i 
bonne intelligence qu’il defiroit, Enfui- 
tc il lui demanda quels Ports le Roi fon 
Maître avoit dans fes Etats , iî le Royau- 
me d’Ardra étoit d’une grande étendue 
& s’il avoit fouvent la guerre avec fes 
voifins ? L’Ambaflàdeur répliqua que 
le Pays d’Ardra ne s’étendoit pas beau- 
coup au long de la Côte , mais que dans 
J’interieur des terres il falloir quinze 
jours pour le traverfet'-, que fut la Cô- 
te d’Ardra & dans toute la Guinée on 
ne trouvoit point de Ports ni de Ha- 
vres , mais de bonnes Rades , où les 


1er en sûreté -, que les tempêtes y étoienc 
rares, & qu’il n’y avoit point d’autre 
incommodité pour le débarquement que 
la violente & continuelle agitation de 
la mer au long du rivage : que le Roi fon 
Maître avoit des voifins puiflfans, avec 
lefquels il étoit fans cefle en guerre ; 
que dans ces occafions il marchoit tou- 
jours à la tête d’une nombreufe armée , 

? iiii étoit compofée de cavalerie & d’in- 
anterie , l’une & l’autre bien fournie 
d’armes & foumife aux loix d’une féve- 
,re difeipline. 

lij 
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Sa vifite à 
î^ôtel de la 
Compagnie. 
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En prenant pongé de M. de Lionne , 

?ui le reconduifit jufqu’A foh carofle , il 
ut mené à l’Hôtel de la Compagnie , 
où tous les Direébeurs s’étoient alFem- 
blés pour le recevoir. Il leur dit qu’il 
attendoit depuis long-tems , avec im- 
patience, l’occafion de leur faire fes re- 
mercimens, pour toutes les faveurs qu’il 
avoit reçues & qu’il recevoir continuel- 
lement de la Compagnie *, que fa recon- 
noilTance feroit éternelle , & qu’ils pou- 
voientle regarder comme un Serviteur, 
dont le zélé & l’attachement ne feroienc 
jamais capables de fe refroidir. Les Di- 
reéteurs firent une repoiife convenable , 
de le remercièrent de la diligence avec 
laqueUe le Roi fon Maître avoit expé- 
dié leurs VailTeaux la Concorde Ôc la 
Juftice , &ç de là faveur qu’il leur avoit 
accordée en leur permettant d’établir 
ijn Comptoir dans fes Etats, 

L’ AmbalTadeur témoigna quelque dé-r 
fir d’apprendre d’eux-mêrries ce qu’ils 
avoient à propofer pour le progrès du 
Commerce , & leur promit de confen- 
tir à toutes leurs demandas , autant que 
fes inftruébons lui en laifieroient le 
pouvoir. Alors Un des Diredeurs lui fit 
les Propofitions fuivantes au non^ de la 
Çompagnie. 

Que les VailTeaux dç la Compa-r. 
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gnie , qui feroient envoyés pour le D’ELhtk." 
Commerce au Royaume d’Ardra, euf- 
fent la préférence fur toutes les autres 
Nations. 

2 Qu’ils ne payalTent pour les droits 
que vingt Efclaves, au heu de quatre- 
vin^t que les derniers VaiHêaux avoient 
payes , & qu’en faveur de la France cdr 
impôt fut réduit aux bornes qu’il avoir 
du rems des Portugais. 

5 °. Que le Roi d’Ardra obligeât ceux 
de fes Sujets qui deVoient quelque cho-* 
fe au Comptoir de la Compagnie , d 
s’acquitter promptemenr. 

4°. Que les Facteurs François fufifenf 
difpenfés de faire crédit aux Seigneurs 
d’Ardra , lorfqu’ils ne les croiroient pas 
capables de payer. 

5 O. Qu’il plût au Roi de prendre fous 
fa proteétion immédiate , la Compagnie» 
fes Fadeurs & fes Effets (8 1). • 

A ces conditions , la Compagnie pro- 
mettoit de tenir fes magafins conftam- 
ment remplis de marchandifes , Jufqu’à 
la valeur de cinq cens Efclaves, pour 
fervir comme de caution dans les mains 
du Roi *, d’envoyer annuellement un 
nombre de VaifTeaux pour le fonds du 
Commerce , & de ne s’engager , pour la. 

(8i) Relation de d’Elbde , ubi ftf. p. aS», 

liij 
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“•’Eluée. traite des Efclaves, avec aucun aucrc 

Ï670. Prince. 

Reftriaion* Après avoir réfléchi fur ces cinq ar- 
lu’ü y met. ticles , l’ AmbafTadeur les approuva fans 
reftriétion , à la réferve du premier & 
du dernier. Sur le pretnier , il répon- 
dit que (1 la Compagnie vouloit pro- 
mettre formellement de ne faire la trai- 
te des Efclaves qu’avec le Roi fon Maî- 
•tre , il pouvoir raifurer qu’elle auroic 
toujours la gréference ôc que fes Vaif- 
feaux feroient chargés avant ceux de 
toute autre Nation. A l’égard du cin- 
quième, il ne voulut s’engager qu’à 
faire tous fes efforts pour l’obtenir du 


Roi d’Ardra , parce que n’étant pas 
de fes intentions il ne pouvoit le r 
dre garant du fuccès. 


reiv- 


AAe du Tel fut le réfultat de cette Négocia- 
Traité&Prd- Compagnie en fit dreuêr un 

Acte autentique, dont on tira deux 
copies qui furent fignées des deux Par- 
" des •, l’une pour être confervée en Fran- 

ce , l’autre pour être remife entre les 
mains de rAmbafladeur. Il fit préfent à 
l’Aflemblée d’un tapis d’écorce d’arbre , 
& les Direéleurs lui donnèrent un grand 
miroir avec un quadre de cuivre doré , 
dont il parut fort fatisfait. En prenant 
congé d’eux, il fut reconduit par tou. 
te l’Aflembiçe jufqu’à fon caroflè. 
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f^endarit le refte de fou féjmir à Pa- d’Elpék. 
tis , il n’eur plus d’autre occupation que 
celle de recevoir & de rendre des vifi- 
*tes. Dans tous les lieux où il parût , on. 
ne celTa point de le traiter ave des té- 
moignages diftingués de politelTe & de 
èonndération. Plufieurs perfonnes de 
qualité lui firent des prélens. Les Da- 
mes en firent à fes femmes , qui avoient 
bien-tôt appris à mettre beaucoup de 
différence entre les maniérés de l’Eù- 
tope & celles de leur Pays. Elles firent 
coiinoître par leurs expreflîons qu’elles 
auroient volontiers choifi la condition 
de leurs enfans , qu’elles portoienc 
envie au bonheur qu’ils avoient de de- 
meurer en France. 

L’Ambafladeur eut fbn audience de L’AmtafTn- 
eongé avec les mêmes cérémonies ejue 
la première. Il s’étoit familiarife fi de coi>gé. ' 
promptement avec les ufages de Fran- 
ce , qu’en reparoiffant devant le Roi , la 
Reine &: le Dauphin , il parut aufii peü 
contraint dans fa figure que dans fes dif- 
* cours. Il partit de Paris vers le milieu Son dtVri 
de Janvier i^yi , pour fe rendre au*^® France. 
Havre-de-Grace , où il étoit attendu par 
deux Vaifieaux. Les ordres furent don- 
nés pour le défrayer fur la route & pour 
lui rendre tous les honneurs imagina- 
bles. Lorfqu’on apporta devant lui les 
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' »'EtBÉï. préfens du Roi pour fon Maître & pour j 
*^70* lui-même , il parut également frappé 

de leur nombre , de leùr richeffe & de *' 
leur beauté. Il répéta plufieurs fois^ 

■ comme s’il fût forti d’une profonde ex- 
tafe ; » Mon Maître né croira jamais , 
» ce que j’ai à lui raconter. Il doutera 
» même de ce qu’il verra de fes propres 
« yeux. 

ta Compa- On ne fçauroit douter que ii la Com- 
de Vniit fubfifté plus long-tcms , elle 

cette Ambaf- n’eut tiré de grands avantages de cette 
• AmbalTade j mais diverfes raifonfi (Sz) 
la firent fupprimer quelques années 
après , & les Ifles Françoifes de l’Amé- 
rique , avec toutes leurs Concelîîons , fu- 
rent réunies à la Couronne. La Compa- 
gnie du Sénégal , qui fucceda au Com- 
merce de Guinée , négligea l’Etablifïb- 
ment d’Ardra , & fe détermina , par 
des confîdérations particulières , à fixer- 
fon Comptoir dans le Pays de Juida. 
L’Auteur remarque que c’eft la méthode 
ordinaire des François dans leurs Eta- 
' blifïemens. Ils en jettent les fondement 
avec beaucoup d’ordre & de fageffe*, 
mais ils ne foutiennent pas long-tems 
leur entreprife (83). 

(82) Voyez ci-dcfTtisrin- {83) Second Tome des 
troduâion à l’établifTcment Voyages de Des Marchais , 
des François en Afrique , publié pat îuibat , p. agr. 
Tome II. 
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, On s’eft attaché , pour toutes les cir- n’ELuKE'” 

tonftances , à la Relation dont on a 

nommé la fource dans l’Introduétion de 

eer article^ Comme elle finit au départ bot. ' 

de rAmbalfadeut d’Ardra , Barbot nous 

offre dequoi fuppléer à ce qui manque 

pour la conclufion de cet événement. Il 

raconte que les préfensfurent confiés au. 

foin de Carlof , & qu’en arrivant dans la 

tade d’Ardra le premier d’Oétobre i (j 7 1 * 

Matteo Lopez prétendit qu’ils devoienC 
être remis entre fes mains pour les déli- 
vrer au Roii Carlof refufa d’y Gonfentitÿ ‘ 
parce ^u’il foupçonnoit l’AmbafTadeur ' ’ 
n’en détourner quelque partie pour fon ’ 

propre ufage j & la fuite fit connoître 
que cette défiance avoit été jufte. Matteo 
Lopez , irrité d’un refus dont il crut foii 
honneur blelfé y employa tout fon cré- 
dit contre les François , & nuifit beau- 
coup au fuccès de leurs affaires. Le Roi 
étoit alors occupé à rétablir la paix dans 
fes propres Etats , où il s’étoit élevé 
une guerre civile qui avoit interrompu 
le cours du Commerce. Les palfaees 
avoienr été bouchés pour l’arrivée des 
Efclaves. A peine en étoit-il arrivé deux 
cens à Offra pendant le voyage de l’Am- 
’haffadeur Negre j &cesobftaclesavoienC 
été fi nuifibles au Commerce des Hol- 
landois , que cinq de leurs Vailfeaux 
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*b’Elb£e étoient retournés à Mina fans cargaifbrl. 
1670. Carlof , qui trouva le Pays dans cette 

agitation , & qui ne fut pas long-tems à 
topez répond s’appercevoir de l’infidélité de Matteo , 

ïs tolS garder les préfens du Roi 

Louis XIV. pour les renvoyer en Fran- 
ge , & d’établir un Comptoir dans le 
' ' . Pays de Popo , où il avoir fait ancien- 
nement quelque Commerce. Entre plu- 
' - Leurs conditions avantageufes , il ob- 

ûiit que les droits feroient réduits , en , 
faveur des François , à vingt-huit Ef- 
çlaves pour la cargaifon de chaque Vaif- 
le Comp- feau. Mais ayant fait un jour le voyage 
^ir François Popo à Juida , il y reçut un accueil fi 
favorable du Roi de cette Contrée , ôc 
des alfiirances fi formelles d’une protec- 
tion confiante pour la Nsition Fran- 
' . çoife , qu’il abandonna Popo pour fe 

fixer à Juida. Une autre raifon qui pou- 
voir le porter à ce changement, c’eft 
\ que les chemins d’Ardra vers Sabi étant 

alors ouverts , on anienoit un grand 
nombre d’Efclaves dans le Royaume de 
Juida , au travers du Pays même d’Ar- 
dra & du confenremenr du Roi , qui , 
n’en tirant pas moins fes droits ordinai- 
' res , étoit bien-ai£b de punir fes Sujets 
rébelles en leur ôtant le Commerce* 
d’Ofifra (84). 

{84) C'cll apfaiçiqment celui 4uc Snelgraye nomtne 
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CHAPITRE IX. 

Defcription du Royaume dArdra. 

• 

Q U O I Q U’O N foit bien informé côte des 

que le Royaume d’Ardra eft une 
région Ipacieule oC bien peiiplee,qui d’Ardea. 
renferme plufieurs autres Pays de fa de- Etendue & 
pendance , les Européens ne l’ont point 
allez fréquenté pour être bien certains d’Ardra. 
de fes limites. Il eft alTez étroit vers la . - 

hier, entre les contrées dejuida&de 
Bénin ; mais il s’élargit confidérable- 
ment dans les terres. Quelques Voya- 
geurs lui donnent pour bornes à l’Oueft , 

Rio da Volta, & Bénin à l’Eft , en y 
comprenant trois autres Royaumes *, ce- 
lui de J uida au Nord , celui d’Oyeo (85) 
au Nord & au Nord-Oueft , celui d’Al- 
ghenii , & d’autres Pays d’Une grande 
étendue. 

Bofman , & Barbot après lui , divi- sa divifion. 
fent cette région en deux parties , qu’ils 
nomment le Grand & le Petit -Ardràé 
Sous le nom du Petit-Ardra , ils com- 
prennent toute la Côte maritime , en 
remontant dans lés terres jufqu’au-delà 
d’Offra , dont elle porte aulti le nom. 

(85) Defcription de la Guinée par Barbot, pag. 

' 3 » 7 * & 
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CÔTE DES ÏIs renferment tout le refte fous le nom 
Esclaves. Je Grand- Ardra , & femblenc mettffe 

Royaume rr i i- ‘r i 

■ •’Ardra.. aulli aal^s cette divilioii le petit terri- 
toire de Tori ou Torri , qu’ils placent 
entre Jaida & lePetit-Ardra. Mais il y 
a beaucoup d’apparence cpie l’idée de 
cette chorograpnie n’eft qu’une conjec- 
. ture de Voyageur , qui, faute d’infor- 
mations & de moyens pour s’en procu- 
rer , ne rapporte dans fa Patrie que des 
opinions faulTes ou incertaines (8^ ). 

Qualités Je général y l’air de ce Pays eft extrê- 

fair&duter mcment mal-fain pour les Européens. 

De quarante , a peine en echape-t-il 
cinq à la mort. Cependant la plupart ne 
doivent attribuer leur malheur qu’à leur 
intempérance , ou à l’indiferetion qu’ils 
ont de s’expofer à la rofée du foir ; car 
les Habitans naturels font vigoureux & 
ne meurent que dans un âge fort avan- 
cé. La petite-vérole feulement en fait 
périr un grand nombre. 

Le Pays eft plat & uni , & le terroir 
fertile. Mais dans plufieurs cantons il 
eft couvert de ronces. Dans d’autres , il 
eft couvert de bois , entremêlés de val- 
N lées fort .igréables. Il produit une pro- 

digieufe quantité de. bled-d’Inde , de 
millet , d’ignames , de patates , de li- 
mons , d’oranges , de noix de cocos , de 

(86) > p. 243 * ^ 
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vin de palmier , & de fel , qui fe fait côxt des* 
dans les lieux bas & marécageux , & 
que les Habitàns des Ifles de Korama b’a&dra,^ , 
viennent charger dans leurs (87) Ca- 
nots. 

On ne voit pas plus d’éléphans dans tePaysn’ai 
le Royaume d’Ardraque dans celui de 
Juida. Les Nègres du Pays en tuerent 
un du tems de Bofman ; mais ils alTu-' 
roient qu’on n’en avoir pas vu d’exem- ♦ 

pie depuis plus de foixante ans.' Ce j>e- 
fant animal s’étoit fans doute égare de . 
quelque Pays voilîn du côté de l’Eft , où 
le nombre de ces bêtes eft li extraordi- 
naire , qu’il eft furprenant que des hom- 
mes y puilTent vivre (88).. 

De tous côtés , le Royaiime d’Ardra ChemîtM| 
eft rempli de chemins commodes & de^"^^‘ 
rivières , petites , mais profondes, qui 
font propres au tranfport des marchant 
difes. Quoiqu’il y ait beaucoup de che- 
vaux d*ans le Canton d’Aflem , qui eft la 
Capitale du Royaume , on ne les em- 
ploie guéres qu’à monter la cavalerie du 
Roi (8 9). La voiture ordinaire pour les 
voyages eft lehamaclç, & les Européens 
s’en Servent aulll volontiers que les Ha- 
bitans ; mais on ne leur permet de voya- 
ger que pendant la nuit , dans la défian- 


{S7) Barbot, p. 347. 
(b8) Bofinan , p- 153. 


(8y) Barbot , ubi yî»/>. 
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'côte des ceoùronefl: continuellement de léurs 
Esclave», obfetvations. Oii a vCi , par l’exemple de 
Dubourg ôc de Carlof , que la Cour fe 
relâché de cette redé en faveur des 
Etrangers qui voyagent avec un Princef 
I du Pays; mais on affecte alors de les 

conduire par des chemins détournés Sc 
de les écarter des Villes. 

Villes con- Les Européens ne connoiiïent dii 
tîuesdcs Eu- Royaume d’Ardra qu’un petit nombre 
ropeens. Villes , la plupart voifmés de la mer. 
Fouiaon. La première qu’on rencontre éfl: Foü~ 
laon , que Barbot prend pour la Capi- 
tale déTorri. Elle éft Etuée fur la Ri- 
vière de Torri (90), qui coule entré 
l’Eft & l’Oueft du Grand-Popo. L’occü- 
^ ' pation commune dés Habitanseftl’agri- 
cülture. Ils vendent des provifions aux 
Etrangers ; & fouvent , à l’exemple de 
leurs voifins du Grand-Popo , ils ne vi- 
vent eux-mêmes (91) que de leurs pil- 
lages. Dans un autre endroit , le même 
Auteur dit que Foülaon eft l’unique 
Port maritime de Torri. Cette contrée 
forme un petit Etat, d’environ quatre 
lieues de circonférence, entre Juida, 
vers l’Oueft , & le Petit-Ardra ou Of- 
fra du côté de l’Eft. Elle eft arrofée au 
Sud par la Mer, 6 c fa diftance de la 


(9c) C’eft la mtme Rivière que celle de Jakin. 
(y J; Barboi , p. 345. 
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IRade de Juidâ n’eft que d’environ trois 
lieues. 

La fécondé Place qui fe préfenté fur 
la Côte eft Praya , que d’autres nom- Fraya eu 
ment le Pait-Ardra ou le Port du Petit- reut-Ardra, 
Ardra. Depuis la Rade de Juida jufqu’i- 
ci , l’étenaue de la Côte eft à l’Eft pen- 
dant l’efpace d’environ neuf lieues. 

C’eft une terre bafte & plate , couverte 
de bois dans plufieurs endroits. Vers 
Praya (91) néanmoins, le rivage s’élè- 
ve un peu & s’avance par ttois petits 
monts , fort près l’un de l’autre , qui 
forment une efpece de Cap. Ce Cap ou sa baye , fes 
cette Pointe , fait le comniencement 
d’une grande Baye , où le mouillage eft mouillage, 
fort bon. Praya eft dans le fond de cette 
Baye. La Riviere qui coule entre les 
Pays du Grand^ du Petit-^tdra & qui 
les fépare tous deux du Royaume de 
Bénin , fe jette dans la meme Baye •, 
mais fon eau fe fent beaucoup du voift- 
nage de la mer. 

En approchant de la terre, du côté 
de l’Oueft, Praya fe fait reconnoître â 
quatre grande touffes d’arbres , qu’on 
découvre à la diftance d’environ trois 
lieues l’un de l’autre. Les François don- 


(91) L’Auteur l’appelle Prap , pour éviter la con- 
toujours Pelit-Ardrai mais fufion, 
oa s'en tient ici au nom de 
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^<:ôte des nent , au fond de la Baye , le nom 
Esolaves. Radé d’Ardra , & les Anglois celui de 
d’Ardra! Rade de Jakiii. La Ville eft à deux cens 
pas dix rivage , fur un terrain plus élevé > 
qui a dans fa circonférence environdeax 
cens toifesv Dans la faifon de l’Eté , 
c’eft-à-dire, depuis le mois de Décem- 
bre jufqu’au mois d’Avril;, le mouillage 
le plus commode eft fur Cx bralïes d’un 
’ fond de fable , à trois quarts de lieiie du 
rivage. En Hyver , ou dans la haute fai- 
fon , c*eft-à-diré , depuis le mois cie Mai 
jufqu’au mois de Novembre , on jette 
l’ancre à une lieue & demie de la terre ^ 
fur huit ou neuf brades. La Baye eft d’une 
profondeur extrême devant le Port i ce 
qui augmente beaucoup l’agitation na- 
^ tutelle des vagues. Pendant tout l’Été j 
l’air eft clair fur la Côte &c n’eft pas ft 
tnal-fain qiî’en Hyverr fl eft du moins 
plus favorable aux ÉuropéenSi 
OfirR. La Ville d’Offra eft ftruée dans les 
terres (95), à la diftance d’environ fepn 
milles Anglois de Praya. Les Anglois & 

, les Holiandois y ont chacun leur Comp- 
toir , tous deux fort bien bâtis ; fur-tout 
celui des Holiandois , qui exercent ici 
im Commerce confidérable en Éfcla-^ 
ves. - 

jakin&fon, La Ville de Jakin eft entre OfFra & 

c'aiiton* 

5} Sur U route d’Afleœ > Çapitale du Pays. 
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Praya. Elle tire fon nom d’un Ncgre, 
qui , s’y étant autrefois établi , forma 
infenfiblemenr une Ville par fes bien- 
faits plutôt que par fa puKîance. Elle 
eft fituée fur une petite riviere , dans un 
enclos de quinze cens toifes de terrain y 
qui eft environné d’un fîmple mur de 
terre , mais épais & folide. La mai fon 
du Gouverneur eft fupporrable ( 574) y 
quoiqu’elle ne foit compofée que d’ar- 
gile. Bofman prétend que le Canton de 
Jakin eft à quatre lieues de Juida , du 
côté de l’Eft, & dépend du Grand- Ar- 
dra , qui y entretient un Gouverneur. 
A l’égard du territoire d’Offra , que les 
Européens nomment le Petk-Ardra , le 
même Auteur obferve qu’il eft fîtué un 
peu plus bas & plus loin que Jakin 
dans les terres. Il ajoute que la Compa- 
gnie Hollandoife s’y eft établie depuis 
plufieurs années , & qu’elle y exerçoit 
un Commerce confidérable i mais qu’el- 
le n’y a point envoyé de Vaifteaux de- 
puis que les Nègres de Popo ont tué fon 
Faéteur & ravagé le Pays •, que la moi- 
tié des terres y font demeurées fans cul- 
ture , &: qu’elles étoient menacées d’ê- 
tre long -rems dans ce défordre (95)» 
parce que les Rois d’Ardra & de juida 

(94> Barbot, pag. 14^. & fuivanics, 

(ÿj) aoûiian, p. 5ÿ8, 


CÔTE DES 

Esclaves., 
Rüvaume 
d’Ardra, ^ 
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' Côte des écoient 611 guerre pour le domaind^, 
È.5CLWES. Maison appereoit dans'toutes cesRe- 
d’ardra. laaons autant de coniuhon que dm- 
Dififérences ccrtttùde. Jakiii j füivant notre Carre , 
fi.\t Çà- fuua- fituée fur une Riviere du ntênne 
nom , qui paroît erre celle de Torri ou 
■ Tari, à un mille au Nord-Eft d’Offra 
& à fepr milles de' la mer. Smith , dans- 
fa Carte de Guinée , la place furie ri- 
vage •, mais il eft clair que fuivanc l’a- 
fage des gens de mer , il donne à Praya 
le nom de la Ville dont elle gR le Port. 
Cette explication fe trouve confirmée 
par Snelgrave , qui ayant jette l’ancte 
& pris terre, dit-il , à Jakin , fc rendit 
le joüt füivant a la Ville , qifrl place à 
trois milles de la Côte (96) fut le bord 
Sud de la Riviere. Il ajoute que les' An- 
glois &les Hoilandois y âvoient alors 
des Comptoirs , mais que celui des An- 
glois fut abandonné. A fon arrivée' , Ja- 
Icin étoit gouverné par un Viceroi du 
Royaume d’Ardra. Les guerres du Roi 
de Dahonnfé ayant ruiné le Pays , le 
Viceroi & tous les Habitans fe retire- 
fent dânsune Ifle qu’ils avoient fortifiée 
au milieu de la Riviere (97) , du côté 
èiAppakf environ dix lieues à l’Eft (98). 

C96) Voyez ci-deflus la ij. & ÿx. 

Relation de Snelgrave, au ( 9 &) te Royaume d'Ap' 
jTome III. pâli s’étend juli^u’à la baye' 

^977 Snelgrave , pages de 
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Entre OfFra & AflTem , vers la moine côtü ut s 
du chemin , on rencontre Grdnd-Foro , 
fpacieux Village , dont on a déjà ville u’ardra. 
nom dans la Rdation du voyage de d’El- Grand-Foro. 
bée à la Gourd’ Affem. Les Hollandoi^ 


l’ont nommé. Plcyjl&r-Plaets. On y trou- 
ve une forte d’hôtellerie , pour la com- 
modité des voyageurs (99)r 

Aflem , ou Azem , comii^e l’appel- Aflem, ra- 
ient les Nègres , ou le Grand- Ardra , fadet- 
fuivant la plupart des Européens , eft criptio», 
la réfidence ordinaire du Roi d’ Ardra. 


Cette Ville eft ftcuée à feize lieues dans 


les terres , au Nord-Oueft du petit Ar- 
dra ou de Fraya , avec un grand chemin 
de, communication entre l’une & l’au- 
tre. Les Nègres donnent neuf milles 
Anglois de circonférence à leur Capi- 
tale î ce qui n’eft pas fans vraifemblan- 
ce ( I ) , ft l’on confîdere que les ruess 
font d’une largeur extraordinaire , &■ • 
que dans la crainte du feu les maifons 
font féparées par de grands enclos. 

D’El bée, qui étoitdans le Pays en i (î(>9» Ses fortifî- 
obferve qu’en entrant danslaVilled’Af- 
fera , on le fît palier par quatre gran- 
des portes ( 2 ) , & que les murs , quoi- 
que de terre , étoient fort épais & fort 


(99) Barbot écrit Gtvwrf- 545. & fuivantes. 
fera. ( 1 ) On va voir que cha.- 

(i) Boxbot', ibid, pag. queporce a fonnuu. 
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'côte DE5 hauts. Cette tetreou cette argile eft 

lie parfaitement j ôc fai>« 
d’Aiidrâ. aucun mélange de chaux elle n’ellpas 
moins ferme & moins unie que du plâ- 
g^te. Les portes ne font pas vis-à-vis l’une 
de l’autre. Chacune eft défendue par un 
large folTé i mais contre la méthode de 
l’Europe , les folF^ font du côté inté- 
rieur des murs. On pafte chaque folFé 
fur un pont leger , qui peut être chan- 
gé ou brifé facilement fuivant l’occa- 
lion. Lespilliersqui foutiennent les por-> 
tes font de grands poteaux , qui paroif^ 
fent fort bien joints. Sur chaque porte 
eft une chambre pour le logement du 

f )ortier. Elle a des deux côtes Une gal- 
erie , qui fert de corps de garde , où 
d’Elbée vit en palTant des foldats en 
ligne J armés de fabres & de moufquets. 
Entre chaque folTé & fon mur , il re- 
marqua une efpace de terre , qui fert de 
communication intérieure d’une porte 
à l’autre. Les venteaux , dedans & de- 
hors , font couverts de plufieurs peaux 
de bœuf, prelfées l’une fur l’autre ôc 
foigneufement affermies avec des doux, 
Cetre défenfe eft fuftifante ici pour ré- 
fifter aux coups de haches , qui font les 
feules armes avec lefquelleson pourroic 
entreprendre de forcer le paiïage ( 5 

( 3) Des Marchais, Vol. II. p. 147. 
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La moitié de la Ville eft environnée cô’tÉ des* 
éeTEufrates , qui lui fert de folTé na- f.sciaves. 
turel -, & du côté de cette Rivière il n’y d’aVd^rI^ 
a qu’un fîuiple mur intérieur , qui n’eft sesédificei 
ps 11 haut ni lî épais que les autres. On ^ 
n’entre dans la Ville que d’un feul côté , 
quoiqu’elle ait réellement beaucoup 
d’étendue. Elle a cet avantage fur Sa- 
bi , Capitale de Juida , que les édifices 
font plus réguliers , fes rues plus gran- 
des & plus nettes , fans fofies & fans iné- 
galités dans le terrain , &: qu’avec fort 
peu de femmes qui fe fafient voir hors 
des maifons , on ne laifiè pas de ren- 
contrer à chaque pas une foule d’Habi- 
tans ( 4 . 

Barbot dit que les édifices font com- Ameiibioî 
pofés d’une terre grade ; que l’épai fleur mens des 
des murs eft d’environ crois pieds ; que 
les toîts font dq paille, que les meu- 
bles , comme dans les autres Pays de la 
Guinée, ne confiftent que dans quel- 
ques uftenciles néceflaires aux befoins 
de la vie. Le Palais même du Roi , fiïi- 
vant le même Auteur , n’eft pas meu- 
blé plus richement que les maifons com- 
munes , à l’exception de quelques fau- * 

reuils de Damas, dont les Européens 
Ipi ont fait préfent f 5 ). 

Cependant cette demeure royale çft 

Le même, p. J. ( J ) H7* * * 
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'côte des fort fpacieufe. Elle eft compofée de plii- 
^ov^Vme grandes cours , environnées de 

»’Ardra. galleriesou de portiques , au-deflTus del> 
quels on a ménagé les appartemens. La 
chaleur du climat ne permet pas de don- 
ner beaucoup d’ouverture aux fenêtres. 
Dans quelques chambres on trouve des 
tapis de Turquie , qui couvrent le plan- 
cher ; & dans d’autres , des nattes : mais 
chacune n’a qu’un feul fauteuil , avec 
un grand nombre de couffins • revêtus 
de quelqu’étoffe de foie. On y voit néan- 
moins des tables j des écrans , des cabi- 
nets de porcelaine & des armoires de la 
Chine. Au lieu de vitres les fenêtres ont 
des chalEs d’étoffe blanche , avec des ri- 
deaux de taffetas. 

Les jardins font fort grands. Ils font 
- • partagés en quantité d’allées ( d ) , lon- 
gues & étroites , bordées de diverfes for- 
tes d’arbres qui donnent de l’ombre ou 
du fruit. On y trouve des parterres en- 
tourés de thin , & remplis de fleurs. 
L’Auteur y vit des lys de trois couleurs , 
dont les feuilles font plus longues & plus 
minces que ceUes des lys de l’Europe. 

• L’odeur en eft moins forte & plus agréa- 
ble .(7). 

AiTem a Bar bot donne au Roi , dans la Ville , 

( 6 ) Des Marchais y pag. ( 7 ) Voyage de Des Mar- 

^50. chais. Vol.' II. p. »5o. •' 
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deux grAnds Palais, dont l’un eft fa ré- côte des" 
lidence ordinaire , & l’autre toujours enclaves. 
prêt a Un leryir d aille dans le cas d une d’Aepra. 
incendie. Ils étoient environnés tous deux Palais 
deux d’un rempart de Krre , haut de fix roy»ux. 
pieds • femblable à celui qui enviton- 
noit la Ville. Les bâtjniens étoient d’ar- 
gile & couverts dé paille. Ils étoient di- 
vifés en pLuheurs appartemens. Ces Pa- 
lais contêuoient plulieurs cours & di- 
vers jurdins. Au-delTous regnoient de 
longues & larges galleries , fous lefqueU 
les le Peuple avoir la liberté de fe pro- 
mener, Les jardins étoient entoures de 
murs , & di vifés en grandes allées d’ar- 
bres verds ^ entremêlés de parterres , où 
l’on diftinguoit entre un grand nombre 
de fleurs trois différentes fortes de lys. 

Dans la ruine générale du Royaume 
A’Ardra par la conquête du Roi de Da- 
liomé, en 1724, la Ville d’Aflem fut 
renverfée de fond en comble. 

Le Pays a plufieurs Villes qui font en- Autres vîl- 
vironnées , comme la Capitale d’un ou 
de plufieurs murs de terre. Lés Nègres 
vantent particuliérement Jagp & Ba j la 
ptemiere à trois journées de Jakjn -, l’au- 
tre, plus éloignée de deux milles. Ja- 
gd a deux portes du côté du Sud. Au 
Nord , elle eft arrofée par une nviere , 
qui vient de Bénin, Les Hollandois ont 
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*cèTE des" un Comptoir dans la Ville de Ba. S il 
esciàves. y JJ quelques Villes , dans le Royaume » 
qui nefoient point entourées de murs , 
c’eft qu’elles iont défendues naturelle- 
ment par leur (ituation. 

MarcWspu' Les Marchés publics font en fort 
1>iics. grand nombre dans toutes les parties du 
Royaume. Celui de Ba , ^ui fe tient 
tous les quatre jours , eft célébré pour 
lefel, qu’on tranfporte far des canots 
dans la contrée d’Alghemi, Sc de-là 
beaucoup plus loin dans les terres. A 
cinq ou fix milles de Ba , on rencontre 
dans la plaine un fort gros arbre , ^au- 
tour duquel il fe tient un„Maiché en 
certains tems de l’année. Il s’y rallem- 
ble trois ou quatre mille Marchands , 
avec toutes fortes de marchandifès d’A- 
frique ( 8 ) . 

Habit» & Il y a peu .de différence entre les Ha- 
manieres du bitans de ce Royaume de ceux de Jui- 
IPaysd’Ardra. ( 9 ) pour les manières , le Gouver- 
nement & la Religion. Leur habille- 
ment confifte en cinq ou fix bons pa- 
gnes , d’étoffes fabriquées dans le Pays , 
qu’ils mettent l’un fur l’autre. Dans ce 
nombre , quelques-uns font enrichis 

X8) BaiJjot, tibi fup. il a copié Dapper , dans la 
pag. 346. tradudtion d’Ogilby, paÿ 

.( 9 ) Le détail fuivant eft 465 , & fuivaïucs. 

* dcBaibot, pag.547.mai? 

d’or 


dës Voyages. Z/r. X. loi 


^’or trait ou battu , qui leur donne beau- côte des" 
•coup d’éclat; ■ ^sclates. 

Les Grands & les autres perfonnes de d’arbju^ 
diftinéiion portent ordinairement fur 
les épaules une forte de manteau court, 
fous lequel ils font enveloppés de quel- 
qu’étoffe de foie des Indes , ou d’une 
chemifc ’ de béau calico blanc , qui fe 
fait dans le Royaume. 

L’habit ordinaire du Roi eft compo- 
fé de deux pagnes , l’un fur l’autre , en 
forme de juppons , mais l’un plus long 
que l’autre , à la maniéré de Perfe. 
Quelquefois il y joint un écharpe de ’ 
foie'pallee en baudrier , avec une forte 
de coeife à dentelle qui lui tombe, fur " 
les épaules , & qui couvre , fur fa tête , 
une petite couronne de bois noir, donc 
il fort une odeur très-agréable. Il tient 
a la main un petit fouet , dont le man- 
che eft curieiifement travaillé. 

Les femmes portent ici le luxe des Luxe&pnH, 
habits beaucoup plus loin que les hom- 
mes. Elles ont communément de fort 
.belles étoffes des Indes ou de la Chine , 

•avec divers ornemens d’une grande ri- 
chelîè. 

On admire dans les deux fexes un foin 
extrême de fe laver matin & foir , &: 
de fe frotter de civette. Les femmes fur- 
tout ne négligent rien pour la propreté 
Tom& XV, K 
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"CÛTE 0i?s du corps , dans la -vâede plaire à leurs. 
i^ctAVF.s. maris, qu’elles connoilîenc égalenieuc 

Ko VAU-ME 1 M- O 1 r T ' • - 

ç’Aw>,r<a. û^icats oclaacirs. 

Aiimens du La ptépaiation du bled^Ok la même 
dans le Royaume d’Ardraque liir la Co- 
te d’Or. On en fait une forte de gâteau , 
qui le nomme Kanki. Les Habitans rô* 
tilfent leurs ignames fur le 'ehatbon > 
ou les font bouillk avec du beurre , 
qu’ils ont l’art de battre fort habile- 
ment. Leurs aiimens communs font da 
riz , des légumes , des herbes & des ra- 
cines, avec du bœuf, delà volaille & 
de la chair de chien , ôcc. Ils donnent 
indifféremment le nom âc KaJe â tous 
ces mets. Leur boilfon eft de la biere , 
qu’ils nomment Pitau , comme fur la 
Côte d’Or. Celle de Foro & d’Offrapaf- 
£s pour la meilleure. Cette biere , mê- 
lée avec de l’eau , eft une liqueur allez 
agréable j mais il faut en ufer avec nio» 

. . derarion , parce quelle eft dangereule 
en elle-même , ou capable du moins de 
caufer des tranchées fort violentes. On 
lui reproche aulfi de s’aigrir aifément- 
& de ne pouvoir fouffrir le tranfport. 

M années & Les hommes ont ici la liberté , corn- 
STmmes, ^ jidda & dans les autres parties de 

la Guinée, de prendre autant de feno- , 
mes qu’ils en peuvent nourrir. La prin- 

^mme du Roi porte le clcre du ; 
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lleîne , avec 1 étrange prérogative de côte ot»~ 
pouvoir vendre les corarpagnes de fon 
fort , pour fuppléer à fes befoins lorf- 
que leur mari refufe d’y fatisfaire. La 
plupart des Grands époufent de jeunes 
filles de qualité , qui n’ont pas plus de 
neuf ou dix ans , mais ils ne confom- 
ment le mariage qu’après les avoir en- 
tretenues pendant quelques années en 
qualité de fervantes. Elles font tout-à- 
uk nues dans cette intervalle , & lorf- 
que le tems de la conforamation eft fi- 
xe) elles commencent àfe couvrir d’un 


petit pagne ou d’une robbe fort courte. 

Les mariages ne demandent poim 
d’autre cérémonie que le cpnfcntement 
mutuel des parens. L’ufage n’oblige 
l’homme qu’a faire préfent de deux on 
trois pagnes neufs à la femme qu’il épou- 
lè , ôc qu’à traiter fes.parens & fes amis ^ 

avec quelques pots de pitau. Il déclare 
alors à l’alTemblée qu’il prend la fille ’ ‘ 

qu’il nomme, en qualité de fa princi- 
pale époufe. Comme la nailTance & la 
fortune font comptées pour rien dans 
CCS alliances, le Nègre de la plus ballè 
condition*peut af^irer aux femmes de la 
plus haute qualité. 

L’air d’ Ardra n’eft pas favorable à la u&gcs en. 
propagation de l’cfpcce humaine. Il eft 
ligre qu’une femme ait plus de deux ou 

Kij 
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trois enfans. Les femmes d’un homme 
de qualité font toujours refpedtueufes 
en fa préfence , & ne lui parleroîent 
pas fans avoir reçu fes ordres. Lorf- 
qu’un mari les fait paroître aux yeux de 
quelqu’Etranger , elles font aflifes l’une 

Î irès de l’autre, fur des nattes, dans 
’enfoneement d’une chambre j & s’il 
les avertit par un figne , elles fe mettent 
à battre en cadence , avec deux bâtons , 
fur une petite cloche de fer ou de cui- 
vre , qui ell l’inftrumcnt muhcal de leur 
fexe. Une femme qui mettroit au mon- 
de deux enfans dans une feule couche , 
palferoit pour adultéré , parce que les 
Habitans ne peuvent fe perfuader qu’el- 
le puilfe avoir à la fois deux enfans du 
même homme. 

La continence n’eft pas ici plus eon- 

ce commune ^ue des femmcs que liir le refte de la 
aux hommes ^ A „ , • ^ a 1 i> r 1 

& aux fem- L.ote , &c la crainte meme de 1 elclava- 

ge neles empêche pas de fe livrer aux 
Etrangers lorlq^ii’elles en trouvent l’oc- 
cahon. Elles aftedent de paroître lafci- 
ves Sc libertines, dans l’air & dans les 
maniérés. Les hommes , encore moins 
capables de retenue , ne fe bornent pas 
à leurs propres femmes & mettent tous 
leurs foins a féduite celles d’autrui. Ce- 
pendant la contrainte où elles font re- 
tenues par les Grands & Içs Riches ^ fait' 


Incomînen- 


mes. 
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tegner plus de modeftie & de fagelTe "côTTTkT 
dans les conditions fuperieures. La li- 
berce de les voir n’elt jamais accordée u’ARPa.*. 
aux hommes du même Pays •, & les Eu- 
ropéens même ne 1 obciennent qu’après 
avoir faic naîcre une opinion fore avan- 
tageufe de leur caraétere. 

Les Habitans de la Côte s’employent 
a la pêche , à faire bouillir du fel & aux 
exercices du Commerce. Dans les ter- 
res , l’occupation des Nègres d’Ardra eft 
l’agriculture. Ils cultivent la terre à for- 
ce de bras , avec beaucoup d’afliduicé 
& de vigueur au travail. 

Leur Langue doit être ou fort difK- 
cile ou fort défagréable , puifquedans 
lufage ils préfèrent ordinairement cel- 
le d’Alghemi , & qu’ils la trouvent plus 
douce & plus commode (lo), • 

Leurs funérailles ne different de cél- FunéraiHe*. 
les de la Côte d’Or que dans deux cir- 
conftances ; l’une , qu’au lieu que fur la 
Côte d’Or c’eft la famille du Mort qui 
fournit l’étoffe dont on envelope le ca- 
davre, cette dépenfe tombe ici fur le • 
Gouverneur de le Place \ Sc que le lieu 
de la fépulcure eft ordinairement la 
maifoii même que le Mort habitoic , où 
l’on conftruit un caveau pour cet ufa- 

( 10 J Dcfcripiion de la Guinée p.'U üarbot , page 

348. 
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■'côte des ge. Ces enterremens fe font avec petf 
r^oyaJmb 3 c pompe & de cérémonies. Les Rois 
b'Audaa. mêmes ne font pas plus diftingués; mais 
trois mois après leur mort (i i) on fa- 
erifie quelques Efclaves , qu’on enter- 
re- près d’eux. 

Poiitcflede Toute la Nation- traite ici les Enrô- 
la Nation p^ens avcc beaucoup de çonfidération 
lop^ens. & de civilité. On s empreire de leur 
fournir routes fortes de commodités Sc 
de rafraîciiîêmens , à fi bon marché , 
qu-’il fernhle toujours t^ue la politefle y 
ait plus de part que l’interet. Un bariF 
d’eau fraîche , une charge de bois à brû- 
ler ne leur coûte que deux bagues de 
enivre. On leur donne un boilieau de 
fel pour quatre bagues , un p>oc de bic- 
re pour une. Ces bagues fe réduifenc en 
Poules. Quatre bagues , que les Ffabi- 
tans appellent un Jaune , font cinq 
Poules. 

Commerce Les Hollandois font un Commerce 
®^"^^^P^^'^confiderable ( 1 1 ) dans le Royaume 
d'Ardra. Celui des Anglois , fans avoir 
■ autant d’étendue , leur rapporte auflî de 
grands avantages. Ils ont des Comptoirs 
ou des Loges dans les deux Villes de 
Praya & d’Offra. Les marchandifes 
qu’ils y achetenc font des étoffes de co- 

-.(m) Le même, p. 34S. & 353. 

(il) Lemcmcj p. jja. 
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(bfi-, dfes pi'erres bfcues , quis^appellènr 
Aigris ou Akkoris, & qui foaï fort re- 
clierchées fur coure la Côte -, mais fur-’ 
roue un grand nombre d’Efclaves des 
deaxlexes (13). La uieilleure commodi- 
té qu/’ils puiilent apporter daris le Pays , 
cft la raontioio favorite des Nègres 
€ eft-à*dire , des bujis , dont le cours eft 
en ufage ici comme c.elui de tVr , de 
l’argent & du cuivre en Europe. LesEf- 
claves fe payent , moitié en bujis, moi- 
tié en marchandifes *, à moins que le 
Marchand , faute de bujis ; ne foit obli- 
gé de faire autrement Ion Traité. Mais 
ils y entrent toujours pour un tiers , ou' 
du moins pour un quart. Les barres de 
fer plates tiennent le fécond rang j car 
les Negres ne les aiment ni rondes nf 
quarrées. Le corail long , ks Snrumtsf 
de la Chine , les cuirs dorés , les damas 
rouges & blancs , les draps rouges , les* 
chaudrons & les badins dte cuivre', les 
bagues ou lés anneaux de même méral , 
la verroterie de Venife Sc les colliers de:' 
différentes couleurs , les agates , lés mi- 
roirs à quadre doré , lés letges. de* Ley- 
de , les toiles des Indes &’ de l’Europe , 
l’eau-de-vie de France , le vin de Ca- 

(i^) Barbot dit , pa;>. les Angîoi^ & qu’ils tranr- 
5^0, que les HoUandois portcncauuucileincnt uoi» 
remportent beaucoup fur mille Efclavcs. 
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narie , lamalvoifie, les chapeaux noirs 
de Caudebec , les taffetas d’Italie blancs 
& rouges , les étoffes d’or & d’argent > 
les couteaux de Hollande qui fe nom- 
ment BoJ'mans , les armoiz.ins à fleurs y 
ou rayés ,• les brocatelles d’or, ou d’ar- 
gent , les fufiis , les nioufquets > la pou- 
dre à tirer, les grands colliers de Rouen,, 
les Sarccnets blancs à fleurs, lesarmoi- 
2ins des Indes , lès ferviettes damaflees > 
les grands pendans de corail , les cou- 
telas larges & dotés , les échardes de 
foie , les grands parafols , les pièces de 
huit & lesfonnerres de forme cylindri- 
que ou pyramidale , font autant de mar- 
chandiles dont les Nègres font idolâ- 
tres , & qui font recherchées avec la 
même paffion fur toute la Côte , juf- 
qu’à la Kiviere de Gabon. 

Ici , comme à Juida , e’cft avec le 
Roi qu’on fait les traités particuliers de 
Commerce. A l’arrivée d’un Vaiffeau y 
le Capitaine ou le Supercargo doit s’a- 
dreflèr au Gouverneur de Praya , pour 
fe faire conduire à la Cour avec fes pré- 
fens , qui confiftent ordinairement , 
pour le Roi , dans une pacotille de ttois 
ou quatre livres de corail & de quelques 
pièces d’étoffe , une autre pacotille de 
corail pour la Reine , une pièce de fer- 
viettes damaffées pour le Prince, une 
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pièce d’armoizin pour le Foella ou le 
Capitaine des Blancs, une autre pièce 
de la même étoffe pour les portiers de 
la Cour , une autre pour les Courtifans *, 
dix Galtinhas de oujis pour les Dan- 
ieurs , ou la valeur en d’autres marchan- 
difes. L’Européen cft accompagné , 
depuis le rivage jufquau Palais d’Af- 
jfem (i 4) , par le Gouverneur de Praya 
ou fes principaux Officiers , avec une 
fort belle Luire & des hamacks , dont le 
prix , pour chaque porteur , eft quatre 
bagues par Jour avec la rubLiftance. Ce . 

f tendant , n les marchandifes font pour 
e Roi , chaque porteur ne peut exiger 
qu’une bague. L’ufage établi pour les 
Européens , eft de donner au Roi , pour 
la permillion du Commerce & pour fes 
droits fur chaque Vaiftèau , la valeur 
de cinquante Elclaves en marchandife?# 
Le Prince a deux Efclaves pour la per- 
milfion de prendre de l’eau , & quatre 
pour celle de couper du bois. Mais fi le 
Vaifîeau n’a pas befoin de ces deux fe- 
coiirs, il eft exemt de ces derniers droits^ 
Le Honga , ou le Capitaine de la 
Barre, reçoit un Efclave en marchan- 
dife pour douze voyages d’un Canot , 
de lierre au Vaiftèau , ou du Vailfeau 
à terre. Il eft obligé , à ce prix , de fe 

(14) L’Autïur appelle AiTcm le Grand Ardra, 

Kv 
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Tenir fur le rivage avec tous fes gens ^ 
pour veiller fur îes rameurs , prefler le 
travail & donner tous les fecours nécef- 
faires au tranfport des marchandifes , 
parce que la Barre eft ici fort dange- 
reufe (15). 

n n’eft pas permis aux Européens de 
■ faire le Commerce des Efclaves , & des 
aygris ou des pierres bleues , avant que 
la permiflîon ait été publiée , comme i 
Juida , par Un crieur public , à qui le 
Capitaine doit payer pour fa peine qua- 
rante bagues de cuivre , vingt poules , 
une chevre, une pièce de kanequin 
U ne pièce de petit armoizin. Il' eît con- 
duit enfuite , avec le même cortège , 
dans un Village que lesHollandois ont 
jiommé Stock-vis- dorp , quatre milles 
au Sud-Sud-Oueft de Fraya, où il fait 
tranfporter toute fa cargaifon dans un 
logement que le Roi lui prête, & d’oii 
il envoyé au Palais d’ABèm les mar- 
chandifes qui font pour le Roi & pour 
la Cour. Après ces préliminaires , c’eft 
au Grand - Capitaine du Commerce 
qu’appartient le droit de choifir les 
meilleures marchandifes de -la cargai- 
fon. Mais comme les Fadeurs ont ^fer- 
vir pluficurs Négocians du Pays , qui 
achètent plus cher que le Roi & le 
( 15 ) Voyez ci-dclTus £i deferiptioa. 


DigilizeC by '• « 



»Es Voyages. Lit. X. ïii 


Crand-Capitaine , il eft rare qu’ils pré- Côte des 
fentent ce qu’ils ont de meilleur au Roi Escia vis. 
& a les Ofiiciers. d’Ardra." 

La mefure des Bujis & la manière de* ^ 
compter avec des nœuds fur une cOrde , 
eû ici la même qu’à Juida. 

Lorlque la vente eft finie, fe Capi- Condufion 
taine Euteméen doit prefenter au Roi coaima- 
deux moufquetSv vingt-cinq livres de 
poudre & la valeur de neuf Éfclaves en 
autres marchandifés > comme un témoi- 
gnage de reconnoiflfance pour la per- 
mifiion d« Commerce. Il doit donner , 
par le meme motif, une pièce d’armoi- 
^in au Foella , une autre pièce au Ca- 
pitaine de la Barre & une troifiéme à 
quelques Officiers inferieurs. Ainfi (i6)' 
tous les droits pour un Vaifièau montent ' * 

à la valeur (fe folxante-dix , foixante- 
qiiinze ou quarre-vingt Efclaves en mar- 
cliandifes -, au lieu qu’à Juida ils ne paf- 
fent jamais trente-deux ou trente-cinq 
Efclaves. 

Les Voyageurs ont obfervé quelques Obrcmà'ns 
différences entre la Religion d’Ardra ôc gion'd’AVdrr. 
celle de Juida. Elles viennent du capri- 
ce des Prêtres qui en ont la dlredUon *, 
car malgré l’indilférence des Habitans 

^ (i6) Defcr?ption de !a Tirdiidion d’Ogi by , 

Guinée par Barbot , pa»; 4^9. ^ 

348. Sl Dap-, ir , dm s Id 
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' pour tour ce qui regarde les intérêts d’u- 
ne autre vie , le nombre des Prêtres eft 
infini dans toutes les parties du Royaur- 
me , & les perfonnes riches fe font hon- 
* neur d en entretenir un dans leur mai- 
fon. 

La plupart des Nègres d’ Ardra, c|uoi- 
que plongés dans une grolïiere idolâtrie 
êc fans aucune notion de l’immortalité 
de l’ame , ne lailTent pas de fe former 
quelqu’idée confufe d’un Etre fuper ieur^ 
puifqu’ils reconnoiiïent un pouvoir qui 
réglé le reras où chacun d’eux doit ar- 
river au monde y en fortir , y retourner ^ 
ôc qui arrange à fon gré les autres éve- 
nemens de la vie Ils font allarmés- des 
moindres accidens. On les voit trem- 
bler aû feul nom de la mort. Quoiqu’ils 
paroilTent perEiadés quele corps &c l’a- 
me font dén uits par la pourriture , ils 
croient que ceux qui ont écé tués en com- 
batranr pour la patrie reviennent fur la 
terre , mais avec d’autres traits & une 
nouvelle figure , qui ne permettent pas 
à leurs meilleurs amis de les reconnoî- 
' tre. Cette opinion efl: une invention po- 
litique de leurs Prêtres > pour infpirer 
du courage aux foldats. Ils racontent là- 
deffus mille hiftoires extravagantes -, ôc 
comme ils marchent en campagne à la 
fuite des armées , ils prennent foin d’en- 




•olc 
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terrer fécretement pendant la nuit ceux (Mte de^ 
qui ont péri dans une aétion , pour fe 
qonner la liberté d’alTurer qu’ils les ont d'tard RA. 
VUS reparoître pleins de vie & de fanté. 

Chacun a fes Fé^ches particuliers , di» 

de la meme nature que ceux de Juida , qu’on leut 
ôc donne la même explication au culte 
qu’il leur rend. L’ulage commun eft de 
couvrir les Fétiches d’un grand pot de 
terre. Tous les fix mois , le CheFd’une 
famille leur fait publiquement fes of- 
frandes , & leur propofe les queftions 
ou les demandes qui conviennent à feÿ 
befoins. Si le Prêtre trouve l’offrande 
trop vile , il déclare à l’Adorateur que 
les Fétiches rejettent fes prières , & ne 
lui feront point de réponfe jufqu’à ce 
qu’ils ayent reçu quelque chofe de plus 
précieux. Il n’en eft pas^qintte à moins 
d’une chèvre, d'un chien ou de quel- 
ques poules. Alors le Prêtre fait à voix 
ba(Té la réponfe de l’Idole , que la ftu- 
pidité des Nègres leur fait prendre pour 
une fecrete infpirarian. Après avoir 
prononcé l’oracle, le Prêtre fait ren- 
trer la Divinité fous fon pot & l’arrofe 
de quelques goures de liqueur. Les amis 
& les voifîns , qui ont été témoins du 
jÇicrifice , font après lui les mêmes af 
perlions. 

Si la cérémonie fe fait pour un ma- 
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Côte DEs ladc, Ic Prêtre facrifîequelqu’animâî",^ 
Roya J.ME Fétiche du fang de la viétime' » 

* ' d’Ardra. & jette la chair hors de la maifon , com- 

> me un relie impur & profane. 

I ^ . Refjieades Le refpeét des Nègres éft extrême 

kufs^Prèues! Prêtres. Ils rendent une efpecer 

. d’adorarion au Grand-Pontife & le re-' 

i 

j gardent comme un Prophète ou un De-' 

vin , qui a la vertu de prédire les cho-’ 
fes futures après avoir converfé avecuntî 
J Statue difforme , placée dans une granr*' 

■ de falle où il donne fes audiences au 

^ Plgure du Public. Cette Figure eft de la grolTeur 

j- Dubie. enfant de quatre ans. Sa couleur 

eft blanche y car les Nègres font perfua- 
' dés que c’eft celle du Diable, ôc qu’il 

h’arrive point de VailFeau fur la Côte 
\ d’Ardra dont il ne revele l’approche au 

Grand-Prêtre. Ils croient aulii , comme 
les Nègres de la Côte d’Or , que le Dia- 
ble les bat cruellement. On leur entend 
du moins jerter des cris ( 1 7) dans les té- 
nèbres , éi c’eft à cette caufc qu’ils les 
attribuent. 

V ' Snelgrave ôbfervé , comme üne preu- 

V ve du refpecl qu’on porte aux Prêtres , 
que malgré la loi , qui condamne à mort 
un Nègre parla maifon duquel un in- 

ij cendie commence , le feu Jayant pris a 

Jakin près de la Cour , & le Palais du 

I - (17) :>Li fui', p. jji. & fuivantes, 

l 

î 

I 
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Prince ayant été corifiimé par les flam- côte Dir 
mes , on ne fit aucune recherche (i 8) , ^'^claves. 
parce qu on n ignoroit pas que 1 incen- d'Ardrà.' 
die avoir commence par la maifon d’un 
Prêtre. Lé même Auteur raconte que le' Fétiche éa 
Fétiche du Seigneur de jakin étoit pla- Sci^eur d« 
ce au centre d une grande cour quarree , 
entre quatre belles allées d’arbres. L’é- 
difice qui lui fervoit de Temple avoit' 
la figure d’un tas de foin , & le toît n’é-* 
toit que de paille. Mais au lieu d’occu- 
per l’intérieur de ce bâtiment, le Féti- 
che, qui étoit un crâne de Mort, avoic 
été placé au fommet du toît , & c’éroic 
devant cette redoutable Idole ( 1 9) qu’on 
faifoit des vœux & des offrandes pour 
la fanté & la confervation du Prince* 

On lit dans Phillips , que le Fétiche du 
Roi d’Ardra efl: un crocodile. Mais d’El- 
bée prétend que c’eft un oifeau noir, 
qui refTemble au corbeau (20). 

Dans le Royaume d’Ardra , un Né- Oîveries 

J r ‘ir I ‘Oix du Pays, 

gre qui manque de loumiilion pour les- 
ordres de la Cour a la tête tranchée^, & 
fes femmes avec fes enfans deviennent' 

Efciaves du Roi. 

Les débiteurs infolvables font aban- 
donnés à la merci de leur créancier , qui 


(i8)- Voyez ci-defTns la, ve , pa^.,i4t. 

Rilation de Stielgrave , ( ao ) Voyez ci de-Tiis h 

Tome lit. Relation de Phillips, To- 

(ly) V^oyage de Snelgra- me 111* , 
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a la liberté de les vendre pour Ce retfl- 
bourfer de la fomme. L’ufage impofeJ 
le même châtiment à ceux qui débau- 
chent la femme d’autrui. Une femme 
qui couche avec un Efclave devient el- 
le-même i’Efclave du Maître de fon 
amant , s’il eft d’une condition fuperieu- 
re à celle du mari offenfé *, mais fi la 
qualité du mari l’emporte , il devient 
le maître de l’Efclave adultéré. Pour les 
autres crimes , les punitions font les mê- 
mes qu’à Juida (i i). 

Le Roi d’Ardra prend aulli le titre de 
Roi (il) d’Alghemi. Celui qui régnoic 
en 1670 f pendant le voyage de d’El- 
bée , Ce nommoir Tofizon. Il n’a voie 
pas voulu permettre aux Hollandoisde 
bâtir un Fort dans fes Etats , par la rai- 
fon qui lut fit refufer la même grâce aux 
François. Il éroit fils de Téfi , Roi d’Ar- 
dra & d’Alghemi. Son autorité étoitab- 
folue , & l’on n’approchoit de fa per- 
fonne qu’avec les foumiflîons qu’on a 
déjà repréfentees. Son Grând-Prêtre , 
qui étoit revêtu tout à la fois du Minif- 
tere de l’État & de la Religion , jouif- 
foit feul du privilège de lui parler de- 
bout. 


« 

(ai) Barijot , p. fiez, ^ans la Relation de 

. ( »i ) Vüyc^ ci - dc.Tus d’Elbce. 
l’AmbaiTadc de Matheu Lo- 
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Tous les Habicans du Royaume , fans côte b fi 
en excepter les Etrangers, payent au 
Roi une Capitation conliderable. La d’ardra. 
Cour de ce Monarque eft nombreufe. 

Chaque Officier porte le titre de Capi- 
taine , avec le nom de l’Emploi qu’il 
exerce. Les Blancs qui font le voyage comment 
d’AlTem pour obtenir une audience du 
Roi , font logés au Palais , dans un ap- 
partement deftiné à l’ufage de chaque 
Nation. Ils y font traités aux dépens du 
Roi jufqu’au jour de l’audience. Ce font 
ordinairement les Capitaines du Com- 
merce & de la cavalerie qui leur fervent 
d’Introduéteurs. Le Roi fait ordinaire- 
ment quelques pas au devant d’un Eu- 
ropéen , lui prend la main , la prelle 
dans la fienne & lui touche trois fois 
fucceffivemenr le premier doi^r. Enfui- 
te il le fait alTeoir à fon cote y fur des 
nattes fort propres. L’Etranger fait ap- 
porter fes préfens , les expofe à la vue 
du Monarque , déclare fes intentions ou 
fes demandes pat la bouche de l’Inter- 
ptéte ordinaire ,& reçoit une réponfe 
par le même canal. 

Après l’audience du Roi il eft conduit 
icelle du Prince , qui réfide ordinai- 
rement dans une grande Ville , envi- 
ronnée de murs , à deux milles de la Ca- 
pitale. Les formalités de cette vifre font 
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Côte des a peu près les mêmes. De-là il e(B rame- 
Esclavis. né chez le Grand-Prêtre , où lés Etran- 

Rovaume - • / r 11 . 

d’ardra. gers lont traites rort noolemenr. Oïi y 
eft affis , à la maniéré des Turcs , fur des 
couffins , placés fur de très belles nattes. 
Si ce Pontife veut donner à queltquuTr 
des marques particulières de dtttinc- 
tion , il fait paroître fes femmes , qui 
font au nombre d’environ quatre-vingr. 
Elles danfent & chantent dans une 
grande falle , au bruit de leurs Inftru- 
mens de muffque. 

Le Roi & le Prince ne fe montreur 
jamais en public fans une garde noni-^ 
breufe, armée de fufils& conduite par 
le Général de la Cavalerie , qui marche 
la tête couverte & le fabre a la main. 
Le Roi fuit , appuyé ordinairement fur 
les épaules de deux Officiers , avec les- 
deux grands Capitaines a fes côtés 
quantité de Seigneurs autour de lui. 

Forces du Les principales forces du-Roi d^Ar- 
dra confident dans une armée de qua- 
rante mille hommes de cavalerie , qu’il* 
peut mettre en campagne an premier 
ordre. Il n’y a d’ailleurs que l’ènfance 
ou la vieilleffe qui difpenfcnr fes Sujets 
de prendre les armes lorfqu’il les appel- 
înft^mens^ fcs Enfeigncs. Sur la Côte les 

militaires. Soldats font armés de moufquets Se de 
fabres. Mais plus loin , dans les ter- 
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tes , ils ont encore l’ufage des arcs & 
des flèches , des poignards, des javelines 
& dcsmalfucsde bois. Quoique grands 
& robuftes , ils ne font pas plus braves 
(13) que les Nègres de juida. Cepen- 
dant ils ont des fêtes annivcrfaircs , pour 
célébrer leurs anciennes vièboires; & les 
Etrangers en prendraient une haute opi- 
nion , s’ils en jugeoient par les expref- 
flons de leur joie; Dans leurs expédi- 
tions militaires , ils partent une force 
de pieu ou de gaule, dont la forme efl: 
celle d’un i", & fur rexcrêmicè fupe- 
rieiire un petit ètendarc déployé , au- 
quel ils donnent quantité de raouve- 
mens fort bizarres. Leurs tambours fe 
terminent en pointes. Ils les barrent avec 
une forte de raefure , tandis que d’au- 
tres frappent avec des bâtons mr de pe- 
tites cloches, dont le fona la vertu de 
caufef aux foldats mille agitations ri- 
dicules. Cetlnftrument produit for eux 
le même effet dans leurs amufemens 8c 
dans leurs fêtes. La mufique vocale eft 
enufage auflî dans leurs armées. Ils ont 
des chanteurs & des bouffons , pour ani- 
mer le foldat par des chants , par des ré- 
cits 8c des poftures martiales. La cava- 

(i)) Barbot fait la me- l'ignorance des Chefs , q'tc 
me peinture des troupes Bofman fait de cel’e de 
d’Aidra , pour la lâcheté , Juida. 
le tlcfeut de dilcipline & 


, 1 ^. 

CoTÏ DES 
EsCt AVI S. 

Royaume 

d’Ahdra.. 
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Côte pes lerie a de petites trompettes , qui fcrr- 
AUME cœurs & dont le bruit eft fore 

p.’ardra, aigu. Mais tous ces fecours ont peu der 
force (14) pour leur échaufFer le coura- 
ge. Bofman obferve que le Roid’Ardra,- 
avec toutes les contrées qui dépendent 
de lui , eft vingt fois plus puilïanc quer 
celui de Juida , mais qu’il n’a pas la har- 
dieftè de lui déclarer la guerre , quoi- 
que l’inimitié feit perpétuelle entre ces 
deux Couronnes (2.5). 

Etats pmï- L’interieur des terres a des Etats en- 

î?rieùr*des' puiflans. Mais les infornia- 

tcrics. rions de l’Auteur fe réduifirenr à quel- 
ques faits dont il fut témoin. Pendant 
qu’il étoit à la Cour d’Ardra , il y vit 
arriver des Ambaffadeurs d’un grand 
Monarque , qui venoient avertir le Roi 
que plulieurs de fes Sujets avoient por- 
té des plaintes à leur Maîtrev & lui dé- 
clarer de fa part que fi les Gouverneurs 
du Royaume d’Ardra ne traitoient pas 
le Peuplc^avec plus de douceur ^ il fe- 
roit obligé , contre fes propres defirs y 
de mareber au fecours de ceux qui de- 
Fîertdd’im mandoient fa protetftion. LeRoicTAr- 
Né^reT cette menace avec un foùrire j 

guèrre qiCH & pour faire éclater le mépris qu’il en 
d^Ardrar'” Paifoit , il envoya les AmbalTadeurs au 

U4) Barboc, pag. jço. (i^) Bofmau , p. 577-, 
& fuivantes. Sc fuivaïucs. 
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Aipplice. Après cette infulte , le Monar- côte dm 
■ que des terres intérieures fit entrer dans Esclaves. 

Royaume d’Ardra une armée d’un 
million d’hommes , qui portèrent de > 

tous côtés le ravage & la défolatiom 
Son Général retourna chargé de butin 
& s’attendoiti recevoir des récompcn- 
fes du Roi fon maître -, mais ce fier Mo^ 
narque le fit pendre à fon arrivée , par- 
ce qu’il ne lui avoir point amené le Roi 
même dArdra , dont (à vengeance de-r 
mandoit la tête plutôt que la ruine de 
fes fujets. Il y a beaucoup d’apparence 
que cette Nation redoutable, dont l’Au- 
teur ne nous apprend pas le nom , eft 
celle des Oyos ou des Oycos , nommés 
lospar Snelgrave , qui ont la mer pour 
Fétiche national , mais à qui leurs Prê- 
tres défendent par refpeét d’en appro- 
cher^ de la voir. Snelgrave apprit ces 
circonftances d’un Mulâtre Portugais , 
qui avoir été long-tems prifonniet à 1?. 

Gour de Dahomey (i6). 

Dans ces derniers tems , les Nègres te Roi de 
d’Ardra n’ont point eu de plus mortels Dahomey fait 
ennemis que ceux de Dahomey, & 1 on 
adéjalCi, dans plufieurs Relations , que 
leur Pays eft devenu la proie de ces bar- 
bares vainqueurs. La Nation & le Pays tes Daho- 
des Dahomeys n’ont été connus qu’à meys ne lont 
(;i6) Vopçe dç Snelgrave , pag, jÿ. 
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“côte jjes roccafion de leurs conquêtes & de leui» 
^Royaume ctuautés. Snclgtavc racontc que leilt 
j>’Ar0ea. Roi facrifia dans un feul jour à fes Ido- 
connus que les quatre mille Nègres de Juida, & 
^*^”^’^®"®“qu’il fit donner la mort à plufieurs jeu- 
nes prifonniers de la Nation desTuffos, 
pour accompagner dans l’autre Monde 
quelques-unes de fes femmes (27). 

Le principal Fériche des Dahomeys 
n’eft , dans leur opinion , qu’un Génie 
fuboidonné à quelque Dieu plus puif* 
fant , qui pourroit bien être , difent- 
ils , le Dieu des Européens -, mais com- 
me ce Dieu ne s'eft pas fak connoîrre 
dans leur Pays (28) , ils croient devoir 
fe borner au Genie qu’ils adorent. Snel- 
grave obferve que le Roi ne fe laifle 
voir à perfonne dans les jours confacrés 
au Fétiche (19). 


. (27) p. 48. Tome III. 

( iS ) Voyez ci - dcllus (ly) Voyage du meme 
l^nicle de Snelgravc , au Auteur , p. 7Ô. 
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• ÇE.NERALE 

DES VOYAGES, 

D^jfuis le commencement du xv‘ Siècle,. 

PR.EMIÊKE PARTIE. > 

V. LikRE ONZIEME, 

VOYAGES DANS LA GUINE’E , 

“■ ET AU ROYAUME DE BeNINJ 

Contenant la Defeription du Royaume' 
' de , Bénin & de toute la Côte , juf- 
qn’au Royaume de Congo. 


. -• CHAPITRE PREMIER. 

. Defariptim du Royaume de Bénin. • 

U O I Q U’ O N ait publié ,* ihtroduc- 
^en divers tems , plufieurs* 

Voyages au Royaume de Be-, '■ , 

nin , nous -ayons peu de Re-Î' 

nous falîentconnoîtrellnte- 

rieurtdu Pay^ & le caractère des Habi- 
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Iktroduc- tans. Les deux principales , font cellç 
iioM. jjg Gotcird Anus , plus connu fous le 
nom d’Artus de Dantzick , & celle de 
David Van Nyendael. 

Idée jéné- On trouve la première dans le fécond 
taie de kdef- Tome de la Collection de Bry. Elle fait- 
?Anus. la fixiéme Partie de V India Ortmtalis , 
fous le titre de Défcriptiôri hîftorique 
& véritable de la Cote d’Or. Mais il 
faut obferver qu’elle eft moins l’ouvrà- 
ge d’Artus, que*celui d’un Hollandois 
qui avoit fait te voyage de la Côte d’Or, 
&: qui n’avoit rien écrit que fur le té- 
moignage de fes propres yeux. Elle fut 
' d’abord compofée en Hollandois ; & 
les Allemands l’ayant traduite aulE-tôt 
dans leur Langue , c’eft cette Traduc- 
tion (j[u’ Artus a mife en langue Latine. 
Cet eclaircilTement fe lit dans l’Epître 
dédicatoire , qui eft adrelTée à l’Elec- 
teur de Mayence. Comme le nom du 
premier Auteur ne paroît ni dans l’O- 
riginal ni dans les deux Traductions , 
ce fera toujours fous le nom d’Artus que 
nous y renverrons ici nos LeCteurs , 
pour la facilité des cirations. j; , 

Ce qu’elle Cette Deferiptiori eft diviféc en vingt- 
condent. Chapitres. L’Auteur commence par 

le départ de deux Vaifleaux , quiforri-’ 
rent duTexel, en 160^, pour faire 
voile à Mina, Il les fait arriver heu- 

teufemeac 
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ircufement fur cette Côte , dont il don- iNTaonucj 
ne la defcciption dans les trois premiers 
Chapitres. Après s’être étendu fur les 
mœurs & lès ufages des Habitans , il 
traite l’Hiftoire Naturelle du Pays, & 
finit par un." ample defcription de Mi- 
na & du Gouvernement Portugais. Tou- 
tes ces matières forment cinquante Cha- 
pitrés dont le fond cft -entré jufqu’ici 
dans le Texte de ce Recueil ou dans les 
Noces. Le cinquante-quatrième con- 
tient un Voyage de Mawrià Bénin & à 
Rio Forcados’, le cinquante-cinquième, 
une Defcription de la Ville de Bénin i 
& les deux fuivans , celle de la Côte juf- 
qu’aii.Cap Lopez-Confalvo. 

Les Figures & les Perfpeélives font 
au nombre de vingr-fix ; mais on ne 
nous apprend pas fi elles ont été defli- 
jiées par l’Auteur , ou fi De Bry les a fait 
-çompofer d’après fes defcriptions. 

ï. Nègres de la Côte d’Or. Nom* 

,2. Divers habillemens de femmes. 

3. Habits d’hommes. ^ 

4. Marché du Cap-Corfe. • - 

5. Cérémonies religieufes. 

Trois Guerriers armés. 

7. Jugemens & punitions. ^ 

8. Maniéré de commercer fur la Côte. 

«). Pêche pendant le jour. 

JoTmXF, ' L 
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Int P ODBC- ï Pêchc pendant la nuit. 

tioh. 1 1. Befi:iaux& animaux privés. 

12. ChalTes des bêtes féroces. 

1 5 . Différentes efpeces de bêtes fau^ i 
vages. . 

14. Agriculture &c arbres fruitiers, 

'15. Maifons Sc meubles du Pays, 

16. Création d un Noble. 

, 1 7. Différens habits de femmes. 

18. Cérémonies funèbres. 
i5>. Audience du Roi, au Cap Lope?-- 
Confalvo. 

20. Habitansdu même Cap, 

2, 1 . Combat fur la Côre d’Or. 

22. Funérailles d’un Roi.' , 

23. Maifons de la Ville de Bénin, 

24. Château de Mina. ' . 

'2 5 . V ué' de rifle S. Thomas. 

‘z6, Biiftes d’hommès & de femmes. 

Au bas de chaque Figure on en lit 
l’explication ,, fuivant^ la méthode de j 
' De Bry. Barbot a copié, 'dansTa defcrip- 

a copiïa^s. " - tioîi- déda' Guinée, toutes lès Planches 
qui font marquées d’une étoile 3 mais 
rien n’efb moins fidèle que cette Copie , 

& les Figures n’y paroi flent pas fous les 
mêmes titres que dans l’Original, 
oti l’on trou- Qii eft redevable de la Relation de I 
veJuRdation.^^;2'^ÿg^i/^g/ ^ Bofmau, qui l’a in- 

Nyenàici. 'ferce dans Ta Dçicnption de la Cote 
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d’Or, Elle fait la vingt-uniéme Lettre ijTtroduc-' 
de cet Ouvrage , fous le titre de Def- 
cription de la Riviere Formofa & de 
eelle de Bénin. Les avantures perfon- 
nellcs de l’Auteur fe réduifent à une na- 
vigation tranquille depuis le Port de 
Praya jufqu’à ces deux Rivières , à bord 
du Yacht la Jeanne-Marie , d’où cette 
Lettre fut écrite à Bofman le premier 
de Septembre lyoz. 

On pourroit joindre à ces deux Au- Caraaew 

leurs , Dapper & Barbot. Mais ils mé- Dapper 
. J \r de Barbot, 

ritent moins le nom de Voyageurs , que 
eelui d’Hiftoriens Géographes , dont les 
Ouvrages ne font qu’une revue des ob- 
-fervations d’autrui. Barbot même , qui 
avoit fait le voyage de Guinée , ne peur 
palier que pour un Compilateur , fur- 
tout dans fa Relation de Bénin , où tout 
. eft emprunté cle Nyendael ôc de Dap- 

Î »er , avec tant de mauvaife foi qu’il ne 
es a pas même nommés. Dapper s’étant 
rendu coupable de la même faute , ils 
ont tous deux peu d’autorité. Aulïi n’a- 
vons-nous jamais cité leur témoignage 
qu’avec beaucoup de précaution , du 
moins lorfqu’il n’eft pas confirmé par 
celui de quelqu’autre Ecrivain. 

- Il ne fera pas inutile de joindre ici Eciaîrcîflê- 
ciuelqu’éclaircilTement fur le caraétere 
de Bolman , a qm 1 on a du remarquer Ouvrage. 

Lij 


Digitized by Google 



2x8 Histoire generaei 

Îhtixoduc- jufqn’à préfent que nous n’avons pas eu 
peu d’obligation. Ce célébré Hollan- 
dois avoir puifé dans la leélure des voya- 
ges une ardente curioûté de voir les 
Pays étrangers. Il trouva l’ocçalion de 
la iatisfaire , dans un Emploi qu il ob-- 
tint au fervice de la Compagnie de Hol-. 
, lande. Après avoir exercé pendant plur 
licurs années l’Office de Faâeur en Gui- 
née , il fut élevé à celui de Faéteur eu 
chef, ou Dire(3:eur particuliex du Comp- 
toir d’Axini , principal EtablilTemenc 
des Hollandois fur la Côte d’Or. H paf- 
fa de cette adminiftration i celle de Mi- 
na. Quatorze ans de féjour qu’il fit dans 
le Pays , lui donnèrent les moyens de 
Iatisfaire la paillon qu’il avoir de s’inf- 
rruire. Il n’y eut point de Place confi- 
derable fur la Côte , qu’il ne vlfirât dans 
cet intervalle -, & , rempli de tant d’ob- 
fervations utiles , il fe crut obligé de' 
les communiquer à fa Patrie par la voie 
de r^mpreffion, 

l'Ica de fon II divifa fes Remarques en cinq Li- 

cuïtage. Lg premier traite de l’étendue, 

de la divinon & de la fertilité de la Cô- 
te d’Or J le fécond , des maniérés , des 
ufages , de la Religion & du Gouver- 
nement i le troifiérae , du Commerce 
des Nègres & des Européens •, le qua- 
trième , des apimaux , fiuvages & pri- 
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, quadrupèdes, reptiles*, infeâres, ïntroduo. 
oifeaux, poiffbns , & des plantes , des 
légumes, des fruits & autres’végetaux î 
le cinquième , des Royaumes de Latt~ 
dinghur , de Koto , des deux Popos & 
de la charmante contrée de uida.L’Au- 
teur y joignit une defcriptioii des Cô- 
tes , dans un voyage qu’il fit en i(>5)S. 

Mais , dans la fuite , ayant eu l’occa- 
fion d’envoyer toutes les Parties de fon * * 

Ouvrage , en vingt^deux Lettres , à un 
Médecin de fes amis , il prit la réfolu- 
tion de le' publier dans cette forme , 
avec une addition de deux Lettres , qu’il 
avoit reçues en divers tems , de deux 
Officiers de la Compagnie y l’une , dè 
David Van Nyendael , concernant Bé- 
nin j l’autre, qui contient une deferip- 
tion des Côtes dl voire & de Malaguet- 
te J par John Sneck. 

Cet Ouvrage , après avoir paru d’a- 
bord en Hollandois , fut traduit en plu- 
fieurs autres Langues. L’Angleterre en 
compte trois Editions -, la première en 
1705. C’eft celle dont on s’efl: fervi pour 
ce Recueil. 

Outre les motifs communs , qui peu- ^ Motifs rfe 
vent exciter un Voyageur à publier fes 
obfervations , Bofman confidera que la Obfervatiois 
Côte de Guinée étoit alors un Pays pref- 
qu’inconnu à toute l’Europe , & qu’à la 

Liij 
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150 Histoirbcîneralb 
réferve de quelques peintures hazaf- 
dées , qui n’ofFroient qu’une miférablô 
efqiiifTe , il n’en avoir point encore pa- 
ru ( i ) de véritable defcription. Il prit 
connoilTance de deux gros Ouvrages du 
fiécle precedent , qui , fans ctre mépri- 
lables dans ce qu’ils contiennent fur 
la Hollande &fur d’autres Pays de l’Eu- 
rope , ne lui parurent dignes d’aucune 
• . attention , dans tout ce qui concerne 

les autres Parties du Monde. Ils’eftdif- 
penfé de nommer les Auteurs qu’il cen- 
fure mais on croit reconnoître , à di- 
vers traits, Oijlrt Dapper 6c Guillau- 
me Godfchalck tn Fockenbrog , ou Fol- 
qumbrog , comme d’autres l’écrivent. Sa 
critique les épargne peu dans le cours 
Hazard qui de fes Relations ( z }. Tandis qu’il ache- 
iks voit fon enrreprife , il eut le bonheur 

de voir arriver fur la Côte un habile 
Deffinateur. C’étoit l’homme qui lui 
manquoit pour lever tous les Plans des 
Forts Européens à l’Eft de Mina. Il fe 
hâta de l’employer j 6c pour écarter les 
^ obftacles, il l’accompagna dans cette 


(1) Bofman, qu’on ne téde lefoupçonnerde pla- 
làit ici que traduire , pa- giat , comme Barbue. 

Toît afvoir ignoré rOuvrage ‘(a) Voyez la Deferip- 
dont on a parlé fous le nom tion de la Guinée par Bof- 
d’Artus. Cependant il s’ac- man, pag. lia, atx- & 
corde fi parfaitement avec dans pluficurs autres en* 
lui dans fes Remarques , droits, 
qu'on eft quelquefois ten- 
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êntreprifc , àloccafion d’une affaire de. int R.ODUC- 
Commerce dont il fut alors chargé par 
le Diredeur général de Hollande. Les 
animaux furent tirés d’après nature j & 
les Forts , fuivant les réglés ordinaires 
de la.perfpe^ive. Mais la mortliû en- 
.leva cet Artiûe lorfqu il fe préparoit à 
faire un autre voyage à l’Oueft 4® Mi- 
na ( 5 ).^ . . 

Les Figures de Bofman confîftent en 
fept Planches , dont les quatre premiè- 
res contiennent les Perfpedives des 
Forts. La cinquième renferme les qua- 
drupèdes , 3c les deux dernieres , les . 
oifeaux. Chaque Fort eft tiré fous deux 
points de vue. On voit dans la première ^ 
Planche. Cciix u 6 Mina , de ivfawri Sc 
4’Anamabo ; dans la fécondé , celui de 
Conradfbourg & du Cap-Coffei dans 
la troifiéme , Apam, Cormantin & Sim- 
paou Wineba; ÔC dans la quatrième*, 
les Forts Anglois , Hollandois & Da- 
nois de la Çôte d’Acra •( 4 ). 

-!•; • ^ 

( } ) e-’eft la i^aifon qui' (4) Dçtdpûo* de la 
hdus a pVivés du tfan des Guinée par gofinan , dans 
Forts à i'Ouefl. ' ; ‘ les Fréfeces. ’ 


T- 
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Géographie de Benin^ 


Royaume 
DE BeKIH' 


I E Royaume de Beniri, Binnîn^Bîn*» 
'a ni GU Benni , car on le trouve écrit 
Situation avec cette variété ( < ) dans les Voya- 
ttéc, geurs , eft une région dont les bornes 
font connues avec peu de certitude. Ce- 
pendant plufîeurs Géographes le pla- 
cent entre le dix-neuvieme & le tren- 
te-cinquième de^ré de longitude Eft» 
& entre le dixième degré Nord & lô- 
troifiéme degré Sud de latitude , lui 
donnant ainlî environ neuf, çens tren- 
te milles de longueur de TOueft à TEft, 
& fix cens quarante de largeur du Nord 
au Sud. Dans cette fuppofition , fes 
bornes d l’Oueft font le Golfe de Bé- 
nin & la Côte d’Or , de laquelle il eft 
féparé par Rio Da Voltay la Négritiô 
«uNord *, les Royaumes deMayack& 
de Makoko à l’Eft , & le Golfe de Con- 
go au Sud. On lui fait ainfi renfer- 
mer les Royaumes dé Koto , de Popo > 
de Juida & d’Ardra , dont on a déjà vu 
la defeription » avec toutes les Côtes •» 
qui font diftihguécs dans nos Cartes par 

( 5 ) Bofinan, Stplufieurs (6) Voyez la demiere 
autres l’appellent Grand- Carte de l’Afrique, par De- 
fenln. liûe» àrufageduRoK 
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les noms de Bénin , de Biafara & de Royaum»' 
Majunabo *, & du côté du Sud on l’étend 
au-delà du Cap Lope-Confalvo jûfqft’à 
Loango , qui appartient au Royaume 
de Congo. Mais , en le reflêrant dans 
fcs véritables limites , il ne renferme 
qu’une petite partie de ce vafte efpace. 

11 eft borné à l’Oueft par le Royaume Son *en- 
d’Ardra; au Sud par le Golfe, & par «lue&fesbor- 
^ les contrées d’Averri & de Kalbari ou 
Kalabar -, au Nord j fuivant quelques 
Géographes ^ par les Royaumes de Ja-^ 
bu, à'Oudobo, d! Al^hemi , àilfago & 
de Jabou ; à l’Eft , par celui àAjianna, 
Cependant les Auteurs de ce Recueil 
ne prétendent point fe rèndre garans 
de cette Géographie, & bien moins en 
fixer les dimennons. Ils fe réduifent à 
juger qu’il peut avoir au long de la Cô- 
te , depuis le Cap-Lagos jufqu’à Rio 
Forcados , environ cent-loixante ou 
cent-foixante-dix railles d’étendue. 

De Praya , ou de la Rade de Jakin , DiTpofirion 
qui eft neuf ou dix lieues à l’Oueft du de la côte ju - 
Cap-Lagos , jufqu’à Rio Forniofa , les 
gens de mer comptent cinquante ou 
cinquante-cinq lieues , en droite ligne 
au-delTus des Ifles de Karam’o. C’eft la Double rou- 
route ordinaire des Hollandois; mais^^^- 
les Anglois & les Portugais prennent 
entre ces Ifles 6c le Continent , qui s’en- 

Lv 
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'Royaume foncc ici en dcnii-cercle. Cepaflage otl 
PC Benih, ce canal peut être divifé en trois pat- 
ries l’une, qui appartient à Lagos ", l’au- 
tre aux Ifles de Karamo , & la troifiéme 
à Bénin. Le Canal de Lagos , qui com- 
mence au Cap du même nom , s’étend 
julqu’à la Riviere de Lagos , c’eft-à-di- 
re, l’efpace d’environ feize lieues au 
Nord-Eft *, & quoiqu’il en ait dix de lar- 
geur à l’entrée, c’eft-à-dire , entre le 
Cap & la première Ifle , il eft bouché 
par tant de balTes , que dans plulieurs 
endroits & pendant plulieurs lieues il 
n’eft pa^lus large qu’une grande rivie- 
Troîs par- re. Le Canal de Karamo commence à 
S' Lamo'^ia Riviere de Lagos, & fa largeur l’a 
ou Karan. fait nommer par quelques Ecrivains Lac 
de Koramo. Vers le milieu il n’a pas 
moins de quatorze ou quinze brades de 
fond , & dans toute fon étendue il eft 
navigable pour les Brigantins & les Bâ- 
*timens de la même grandeur. Sa lon- 
gueur eft d’environ trente lieues juf- 
qu’au Canal de Bénin , qui eft plus étroit 
& qui conduit dans la Riviere de For- 
mofa. 


Rivières qm 
s’y il«fcliar- 
gent. 


Entre le Cap-Lagos & la Riviere qui 
porte fon nom , on rencontre à gauche , 
du côté du Continent, les Rivières d’ Al- 
bo & de Dodo , mais fans aucune Ville. 


Sur la pointe Eft de. Lagos eft licué le 
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yillage d’Almeta , & un peu plus loin ionvuî' 
la Ville de Kuran (7 ) , qui eft environ- 
née d’une double palilTade. Treize lieues 
plus loin , à l’Eft , on trouve celle de Ja-^ 
bun , qui eft défendue aufli par un mur 
de bois , fur. la rive Oueft de la Riviè- 
re Pidmar, T>owzq lieues au-delà, on' 
arrive à la Riviere Primeria ; & vingt 
lieues plus loin à la Pointe-rouge , qui 
fait l’entrée de la Riviere Formofa. 

En remontant l’efpace d’environ vingt 
lieues , dans cette Riviere , on rencon- 
tre , fur fa rive Eft, la Ville de Gatton 
ou à'^gauon ( 8 ) ; & fur la rive op- 
pofée , au Nord-Oueft , la Ville d’^r- 
gun ou êiArguna, dont la même Ri- 
viere porte aulE le nom. , 

Barbot obferve que la Riviere de La- Barre de la 
gos , en fe déchargeant dans le Canal , Lagos*^ 
eft bouchée par une Barre j où la vio- 
lence des flots rend le paflage difficile 
aux Chaloupes mêmes \ & que les Por- ciudad de 
tugais placent à quelques lieues dans les 
terres , fur le bord de cette Rivière , la 
Ville de Jubu , qu’ils appellent Ciudad 
de Jubu. Il ajoute que dans la Ville de 
Karamo , nommé Karan par les Pilotes 
Anglois , les Nègres font de belles étof- 

{ 7 ) Barbot rappelle Ka- rappellent Gato , & la con- 
lamoou Kuranio. fondentavccIaVilledc-Be- 

( 8 ) Les Pilotes Anglois nin. Barbot , pag. 554. . 

‘Lvj 
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fes , qüi fe vendent fort bien fur U Cô-^ 
te d’Or. 

. La diftance entre la plus Orientale 
des Ifles Karamo & la pointe Sud-Eft de 
Rio Formofa , eft d’environ dix lieues; 
On y trouve par-tout depuis douze juf^ 
qu’à quinze pieds d’eau *, & depuis ce 
lieu jufqu’à la Pointe-rouge , que les 
Hollandois ndrnmenr Ruyge-hoeck , & 
qui fe préfente dans l’eloignement com- 
me un grand rocher dont le fommet eft 
plat , l’embouchure de là Riviere a huit 
ou neuf lieues de largeur. Mais les deux 
rives fe relTerrant par degrés , elle di- 
minue jufqu’à quatre milles d’Angle- 
tere , & cet efpace varie enfuit e à me- 
fure qu’on avance. Si Ion arrive du cô- 
té del’Oueft , la, riviere fe fait' diftin- 
guer pleinement. Vers Ardra , fort loin 
dans les terres , le Pays- eft uni & cou. 
vert de bois. La pointe Oueft de la ri- 
viere s’élève beaucoup , & paroît com- 
me un roc dont on auroit coupé le fom- 
met. Mais la pointe Eft eft bafte , & le 
le Pays fort plat aux environs. L’em- 
bouchure ne devant être prife que du 
lieu où Its deux côtés du rivage com- 
mencent à fe rapprocher , on ne peut 
lui donner, proprement que quatre ou 
cinq milles de largeur; mais cette ri- 
viçre fe partage en quantité de bras. 
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idontquelques-un$ font afïèz larges pour ‘rTTIÛ»^ 
mériter le nom de rivières , &: dont les “'‘Benin, 
'bords font habites par difi^re/5^es Na- 
tions , qui ont chacune leur Chef ou leur 
Roi. Dans la divifion d’un fi grand nom- 
bre de bras , il n’eft pasaifé de naviguer 
fur la riviere Formofa , & la pruden- 
ce oblige toujours de prendre un Pilote 
du Pays. 

L’Auteur ne put être informé de là a quel* 
longueur de cette Riviere , ni du Pays 
où elle ptend fa fource. Mais il juge 
qu’elle arrofe par fes bras toutes les con- 
trées voifines , parce qu’il vit arriver , 
par cette voie quantité de Marchands 
Nègres , quivenoientd’Ardra, de Ka-^ 
labar & de divers autres lieux. ïl ap-. 
prit auffî des Portugais qu’il y avoir deux 
chemins pour fe rendre à Kalàbar l’un - , ■ 
par terre , & l’antre beaucoup plus com- 
mode par eau -, qu’avec un Canot on 
pou voit gagner les Rivières de Lagos , 
d’Elbrei , deKamarones , &c. & qu’on 
remontoir meme jufqu’à Rioda Volta. 

Si ce récit fait naître quelque doute , 
c’eft particuliérement pour la commu- 
nication avec Rio da Volta ( 9 ) , qui’ 
paroît peu vraifemblable dans une fi 
grande çliftance. 

Jiian-Alfonfo de Aveiro , à qui l’on 

( 9 ) Nyendal , dans BoCxi^ , p.' 426, & fuiv. 
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doic la découverte du Royaume de Be-f 
nin , nomma cette Riviere Formofa ou 
la ^é//dLes François, les Anglois<& les 
Hollandoi^l’appellent indilFéremmenc 
Rivicri de Bénin ou àlArgun ( i o). ; • 

A quelques lieues dans les terres le 
Pays eft bas marécageux i mais les 
bords de la Riviere font continueller- 
ment ornés d’arbres fort hauts & forj: 
touffus. La multitude de fes bras forme 
un grand nombre d’Ifles , entre lefquel- 
les il s’en trouve de flottantes, quelç 
vent & les Travados pouflent fouvenf 
d’un lieu à l’autre , & vendent par coiv 
féquent fort dangereufes pour la navi- 
gation. Elles font couvertes d’arbuftes 
& de rofeaux. 

Quoique la Riviere de Bénin foit fort 
agréable , l’air y eft mal-fain , comme 
fur la plupart des autres rivieies de la 
Côte. L’Auteur attribue cette fâcheufe 
qualité aux exhalaifons qui foirent des 
marais & des lieux bas. Les mofquites, 
ou les côiifins font une autre pefte, qui 
n’eft pas moins infupportable , fur-tout 
pendant la nuit. Leurs picquures font 
.fl douloureufes qu’elles ne permettent 
point de dormir & qu’elles rendent le 
vifage abfolumenr méconnoiflable le 
jour fuivanr. Deux inconvéniens fl per- 

{10) Barbet, p. nj. 
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îiîcîeux abrègent beaucoup la vie des RoyAUM* 
Etrangers. L’Auteur perdit la moitié de 
fes gens à chaque voyage. Cinq de fes Paridedna 

1 • Hullandoir.-i- 

Matelots eurent la temeritc de parier 
entr’eux, qui fortiroit vivant de la Ri- 
vière. Ils engagèrent dans leur pari le 
Valet de l’Auteur , & celui-ci enterra 
fucceflîvement les cinq Matelots. 

La riviere de Bénin a quatre princi- Quatre vîi- 
pales Villes , où les Hollandois portent merce. 
leur Commerce , & où cette raifon at- 
tire un grand nombre de Nègres , fur- 
tout à l’arrivée des VailTeaux. Nyendael 
les nomme Bododo , Jrebo ou Arbon , 

Agatton ou Gatton , & Meiberg. 

Bododo contient environ cinquante Bododd 
maifons , bâties de rofeaux ou de feuil- 
les. Son Canton eft gouverné par un Vi- 
ceroi & par quelques Seigneurs , dont 
l’autorité ne s’étend qu’aux affaires ci- 
viles. Dans les évenemens de quelqu’im- 
portance & pour toutes les affaires cri- 
minelles , ils font obligés de confulter 
la Cour & d’attendre fes ordres ( > i). 

A deux milles de l’embouchure , la 
Riviere fe divife en deux bras, éloi- 
gnés l’un de l’autre d’environ deux mil- 
les d’Angleterre, fur l’undefquels eft 
fituée la Ville àiAwcrri ou ^Oiivcrre. , 
qui dépend d’un Prince indépendant de 

(I i) Nyeiidal , p. 418. 


Digitized by Google 



Royaume 
SE Bemin. 

Arebo ou 
'Arbon» 


H ■ 


Açatforl otf 
Cation. 


Î40 HisToiRi giniRA'L* 

Bénin. Les Ponugais y ont une Eglifo 
& un Comptoir. 

^relfo ou Arbon , qui eft aujourd’hui 
comme le centre du Commerce de Be- i 
nin eft fituée fur là Riviere à foixante 
lieues de l’embouchure. Les Vaifleaux 
peuvent remonter plus haut , mais c’eft 
par cent bras diffcrens', fans parler des 
criques, dont plufieurs font fort gran- 
des. La Ville d’Arebo eft grande bel-< 
le & bien peuplée. Sa forme eft ovale* 

Les édifices y font plus grands qu’à Bo-* 
dodo , quoique bâtis dans le meme goût* 
Cette place & le Pays voifin font gou- 
vernés par un Viceroi. LesAnglois& les 
Hollandois y avoient autrefois chacun 
leur Comptoir , avec des Mercedors & 
des Fiadors , qui font une efpece d’A- 
gens du Pays. Mais la négligence des 
Anglois pour cette partie de leur Com- 
merce ayant laillé tomber leur Comp- 
toir en ruines , leurs Faéleurs fe font 
unis dans la même demeure avec ceux 
de Hollande (12). 

Agatton ou Gatton éroîc autrefois une 
Ville confidérable par fa grandeur & 
par la richefte de fon Commerce. Les ra- 
vages de la guerre l’ont rendue déferre* 
Elle eft fituée fur une petite éminence ,• 
qui forme une Ifle dans la Rivierç , mais 

(lï) LemCme, p. , & Batbot , pag. j 55, 
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fort près de la rive. Ses débris rendent 
encore témoignage de fon ancienne 
grandeur. L’àir y eft plus fain que dans 
toutes les autres parties de la meme con • 
ïrrée. Auiîî les Nègres ont-ils commen- 
cé à la rebâtir. Le Pays , aux environs , 
eft rempli de routes farces d’arbres frui- 
tiers. On y découvre quantité de petits 
Villages , dont les Habitans vienn<;nc 
en foule au Marché d’Agatton , qui fe 
tient tous les cinq jours. La Ville de 
Bénin , réfîdence ordinaire du Roi 8C 
des principaux Seigneurs, n’en eft éloi- 
gnée que d’une journée (13). 

Barbot dit que Gatton , nommée par 
les Portugais , Hugatton ou Agatton , 
eft vingt-quatre iicues plus haut qu*Ar- 
bock , ftir la riviere , au Nord-Eft , & 
que leCanal fe rétrécit entre ces deux 
Villes. Il ajoute qu’elleeftâ douze lieues 
au Nord d’Oedo , Capitale du Royau- 
me (14). 

■ La derniere des quatre Villes de Com- 
merce eft Meiberg , qui a tiré vraifcm- 
blablcment fon nom de quelque Faéleiir 
Hollandois. La Compagnie de Hollan- 
de y avoit autrefois un Etabliüement 
confidérable , qui eft devenu encore 
plus célébré par un événement fort tra- 

(13 ) NyeaAil , uhi fu- tes, & Barbot , p. î( 5 o,- 
pag. 430, & üiivaiv*, (14) Barbot, p. 35;. 
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gicjue. Bddfnydcr , dernier Fadreuf # 
ayant conçu une folle paflîon pour une 
des femmes du Gouverneur Nègre , prie 
le parti de l’enlever. Le mari , tranfpor- 
té de cet outrage, fe rendit au Compr' 
toir avec une troupe de Nègres arniés » 
dans la rèfolution de tuer Ion ennemi. 
Beldfnyder eut beaucoup de peine à fe 
fauver fur un VailTeau , & fut bieflë fi 
dangereufement dans fa fuite , qu’ayaiat 
été mal panfè par un mauvais Chirurr 
gien , il mourut de cette ble dure. Le 
Directeur général de la Compagnie, 
mal informé des circonftances , fit pat7 
tir de Mina un Brigantin bien armé , 
avec ordre de venger la mort de fon 

faéleur. Ses intentions furent 

avec tant de rigueur par les Soldats 
Hollandois , qii’ils malFacrèrent ou fi- 
rent prifonniers tous les Habirans de 
Meiberg qui ne purent fe dérober par 
la fuite. Le Roi de Bénin fe fit expli- 
quer la caufe de cette fanglante exécu- 
tion; mais 'au lieu de tourner. pjjn ref- 
fentimént contre les Hollandois , ^ont 
l’emportement avoit blelïé toutes les 
regles.de la juftice , il fe fit amener fon 
Gouverneur , qui n’avoir penfé qu’à dé- 
fendre l’honneur de fa famille , & le fit 
couper en pièces , lui & toute fa race. 
Les corps mutilés de toutes ces miféra- 


D 
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\>les vl Aimes furent aSaiidonnés aux bê- Royaum/ 
tes , &c leurs maifons rafées jufqu’aux bemi». 
fondemens , avec défenfe de les jamais 
rétablir. Ce zélé aveugle pour les in- 
terets de la Compagnie, infpira tant 
de confiance aux Hollandois (i 5) qu’ils 
ont continué jufqu’à-prcfent leur Com- 
merce. 

La principale Ville , ou la Capirale_ Oe^o , ou 
du Royaume , porte le nom d’Oedo 
dans le Pays ; mais les Européens lui Royaume, 
donnent communément celui de Bénin. 

Nyendal prétend néanmoins que c ’cft 
d’elle que le Royaume & la Riviere ont 
pris leur nom. Elle eftfituée, dit-il, à 
douze lieues d’Agatton , au Nord-Eft , 
dans une délicieiife plaide ; cft cou- 
verte des plus beaux arbres du monde. 

La circonférence de cette Ville eft d’en- 
viron fix lieues , en y comprenant le Pa- 
lais. Cependant l’Auteur ne lui donne 
que le nom de Village &: prétend’ qu’el- • 
le n’en mérite point d’autre (16). 

La Ville de Bénin , dit Artus de Defcriptlca 
Dantzick , paroîr fort grande à la prc- 
miere vue. On entre d’abord dans une 
rue fi fpacieufe , que le même Ecrivain 
lui donne huit fois plus de largeur qu’à 
' celles de Hollande. Elle traverfc toute 

(15) Nyendal, ubi (Hf). pag. 432. & fuiv. 

( j 6) Bofoan, p. 461, . ' 
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Royaume la Ville. Après y ^voir marché un qii.'irt-' 
beBemih. d’heure , on découvre le fomniec d’un 
arbre, éloigné de prés de deux milles ^ 
au-delà duquel elle s’étend encore Ford 
loin. Mais les maifons de ce côté ne font 
pas fort agréables. Ceux qui ont pris la 
peincde mefurer cetre granderue , lui 
donnent plus d’une lieue de longueur j 
fans y comprendre les fauxbouras. Elle 
elt coupeepar quantité d autres qui lonî 
fort droites & qui s’étendent à perte de 
vue. On n’arrive à la porte qu’après 
avoir piaffé par un grand fauxbourg* 
Cetre porte n’efl: que de bois ; mais i 
outre une garde continuelle , l’entrée 
cft défendue par un gros boulevarr de 
terre , avec un feffé large & profond , 
quoique fec , dont les bofds font revê- 
tus de grands arbres extrêmement fer- 
D^fiance tés. L’Auteur ne put s’afiTurer de fon 

que les Habi- étendue , ni s’il environne la Ville , par- 
tans ont des i i 

Étrangers. Ce quc Ics Etrangers n ont pas la liber- 
té de porter li loin leurs obfervations. 
En approchant de Bénin ils trouvent un 
Officier duJRoipour les conduire , fous 
prétexte de leur montrer le chemin } 
mais , au fond (17)» dans la vue d’em- 
pêcher qu’ils ne prennent trop de con- 
jaoiflànce du Pays. 

( 17 O Amis dans la Coileâionile Bry , VoL IL Part» 
yi. p. ijp. 
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•Cependant, depuis le temsd’Artus, Roy^oME 
les Européens ont trouvé mille occa- 
lions delarisfaireleur curiofité. Suivant 
Dapper , Bénin eft couvert d’un côté , 
par un double mur de bois , c’eft-à-dire^ 

<ie gros troncs d’arbres , hauts de dix 
pieds , enfoncés dans la terre comme des 
palillades , ôf croifés par des barres de 
cinq ou (ix pieds. L’efpace qui fépare 
ces deux rang'ées de troncs , eft rempli 
de terre rouge ; de forte qu’a quelque 
diftance on croit voir un mur fort épais 
èc fort uni. L’autre côté de la Ville eft 
défendu par un large foft'é , bordé de 
xonces fi épaiftès (18), qu’il eft impolîî- 
ble d’en approcher. Les portes ont dix 
pieds de hauteur & cinq de largeur. El- 
ies font d’une feule pièce , & tournent 
fur un pieu , qui les traverfe de bas en 
jiaut { 1 9). On y fait une garde aflîdue. 

Oedo , ou Bénin , eft àivifé en plü- oivifion <!« 
fieurs quartiers , qui ont chacun leur en 
Gouverneur ou leur Chef. On y comp- 
te trente grandes rues , dont la plûfiart 
ont vingt toifes de largeur & font lon- 
gues d’environ deux milles d’Angleter- 
re. Elles s’étendent en droite ligne d’u- 
ne porte à l’autre. ' Le nombre des rues 

(18) Barbot dit »]ue c’eft (19) Ogilby , p. 47c, 

t iin grand marais , entouré Baiboj , p. 55,8. 
dp ronces fort épaiflès. 
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de traverfe eft infini. Les femmes y en- 
tretiennent une propreté continuelle , 
par le foin qu elles ont , comfnc en Hol^ 
lande , de nétoyer conftamment le de- 
vant de leurs portes (lo). 

Les maifons, du tems d’ Artus, croient 
l’une contre l’autre & fort bien alignées, 
comme en Europe. Celles des Grand» 
& de la Noblefle avoient plus d’éléva- 
tion que les autres. On y montoit par 
nn certain nombre de degrés. A l’en- 
trée on trouvoit un veftibule , ou un 
porche, fous lequel on pouvoir s’alTeoir 
ou fe promener à couvert du vent & du 
foleil. Ce lieu croit néroyé tous les jours 
au matin par des Efclaves & revêtui^e 
-nattes de paille. Les chambres iritcrij^ 
cesétoienc quarrées , avec une ouvertti- 
re au milieu du toîr , pour donner paf- 
fage à l’air &c à la lumière. Ces appar- 
temens n’étoient que pour rhabitarion 
des maîtres *, car les logemens des do- 
-meftiques , les cuifines& les offices'fôr- 
moient des édifices à part. Toute la 
maçonnerie écoit de terre , détrempée 
'd’eau ôc féchée au foleil *, ce qui en lait 
-des raur^ fort folides. Ils avoient deux 
paifieur, pour réfifter plus fa- 
à la force de l’air (xi) , qui 

(»o) .Nyendal , ni» fup. (ti) Artus, nhi/up^ji 

|>ag- 462. 120, 
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ne laiffbit pas de les détruire infenfible- 
ment. 


Roïaume 
DL BEMIK. 


Autrefois , dit Nyendal , les maifons changemenu 
de Bénin étoient trop ferrées,& les Ha- ^ 
bitans y étoient comme l’un fur lautre. 

On s’en apperçoit encore aux ruines des 


anciens batimens. Mais les diftances 


font aujourd’hui fort bien ménagées , 

& tous les édifices peuvent pallèr fans 
exception pour des logemens agréables 
& commodes. Ils font de terre , parce 
qu’on ne trouveroit pas dans tout le 
Canton une pierre de la grofieur du 
doigt. Les toits font de rofeaux , de 
paille ou de feuilles. L’architeéture en 
eft fupportable , du moins quand on la 
compare à celle des autres Pays Nègres. 

•Elle reficmble beaucoup à celle d’A- 
xim , fur la Côted’Or (21). 

Mais la Ville de Bénin fe rclîênt en- 
core du ravage &: de la défolation d’une au cette viiic 
guerre civile , dont Nyendal rapporte 
l’origine & les principales circonftan- 
ces. Le Roi avoir fait mettre à mort 
deux Cfiefs de quartier, fous prétexte 
qu’ils avoient confpiré contre fa vie j 
mais , fuivant l’opinion de tour le mon- 
de, parce qu’il en vouloir à leurs ri- 
chefles. Un ttoifiéme Chef, qui éroit 
menacé du même fort , fut averti af- 


Nycuilal , mW /«p,. pag, 461, 
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fez-tôr pour prendre hcureufement la. 
fuite, il éroit H rendremenc aimé du. 
Public , que les trois quarts des Habi- 
tans abandonnèrent la Ville pour le fui- 
vre. Le Roi fit marcher d’abord un corps 
de troupes^ dans la feule vue de rame- 
ner les fugitifs j mais fes ordres furent 
peu refpe(Sés. On fit main-bafle £iir fon 
détachement *, & lorfqu’il employa des 
forces plus confidérabîes pour fbutenir 
fon autorité , elles furent repoufïees 
avec une vigueur à laquelle il ne s’étoit 
pas attendu. Le Chef de quartier , de- 
venu plus audacieux par ce fuccès , re« 
tourna dans la Ville, la mit au pilla- 

Î ;e , & n’excepta de fes violences que 
e Palais du Roi. Il fe retira tranquille- 
ment après cette expédition j mais de-» 
meurant fous les armes avec tous fes 
partifans , il continua pendant dix ans 
de piller le Pays & de tenir le Roi dans 
une vive allarme. Enfin la paix fut con- 
clue par la médiation des Portugais. Le 
Roi fit grâce aux rebelles & prelTa leur 
Chef de venir reprendre fa mailbn dans 
la Ville.. Mais ce coupable Sujet, n’o- 
fant lè fier aux promelfes de fon Maître, 
prit le parti de s’établir à deux ou trois 
journées de Benjn & s’y fit une Cour 
aulîi brillante que celle du Roi. Quel- 
ques-uns de fçs amis eurent la hardielTe 
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ae retourner à Bénin. Ils y furent re- 
çus avec beaucoup de carelTes , & dif- 
tingucs même par des emplois & par 
d’autres Êiveurs. L’efperance du Roi , 
dans cette conduite , étoit d’engager le 
refte à fuivre leur exemple. Mais la dé- 
fiance , qui accompagne le crime , ne 
leur permit pas de quitter leur retraite \ 
&c dans le tems que l’Auteur écrivoit fa 
■Religion., la pfas grande partie de Be- 
iîin etoit encore inhabitée (25). 

A rtus repréfente le Palais royal com- 
me un lieu de fi grande étendue (24) 
qu’après y avoir pénétré fort loin , dit- 
il , & s’être lafle à marcher , on n’en 
apperçoit pas la fin. C’eft un prodigieux 
fiombre de cours quarrées , qui commu- 
■niquent l’une à l’autre. Lorfqu’on fe 
croit à la derniere , on eft furpris d’en, 
xctrouver d’autres plus grandes que toit- 
tes celles qu’on a traverfées. Elles con- 
tiennent non-feulement des apparte- 
mens pour les hommes & pour les fem- 
mes , mais quantité de magafins pour 
les provifions, & d’étables pour les bef- 
tiaux (25). 

Cette courre defcriprion eft confir- 
mée par les récits de Nyendal. La Cour 


- f-ij) Le même., ii/V/ p. Artus, danylaCol- 

466. o£ Aiiv. k'<ftion de Bry , Vol. II, 

(14) Artus, hU (nyç. Fm. VI. p. ixi. 

J 1 1 . 
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ip.-y.\Ùme du Roi , ditdl , compofe la principale 
•s>jiSE.-.iN- partie la Ville. Elle eft ntuée dans 
une grande plaine, autour de laquelle 
il n y a pas d’autres maifbns. Sa vafte 
étendue eft ce qu’elle a de plus remar- 

Î iuable. Le premier édifice qui fe pré- 
enre eft une gallerie fort longue (z6) , 
foutenue par cinquante-huit fortes plan- 
ches , au lieu de colomnes. Leur hau- 
teur eft de douze piedsf Cette gr^lerie 
conduit au mur de terre , où l’on décou- 
^ ' vre trois portes l’uneau milieu ,& les 

deux autres aux deux coins. La plus bel- 
le , qui eft celle du centre , foutient 
une tourelle de bois , en forme de che- 
minée , de foixante ou foixance-dix 
f5eik figure pieds de liauteur. Au fommet, on voit 
4 ’ub fcrpm. figure d’un grosferpent , qui panche 
la tcteen bas. Cette pièce eft fort bel- 
le , & l’Auteur n’en a pas vu de fi par-^ 
faite dajis routes ces régions. On entre, 
par les trois portes , dans un enclos d’un 
mille quarré , dont le mur eft aftez bas, 
A l’extrêhiité de cette cour , on trou- 
ve une autre gallerie femblable à la pre- 
mière , mais fans mur & fans tourelle, 

’ Depuis quelque tems le feu du Ciel a 
ruiné prefqu’entierement cette féconde 
gallerie , & l’on a négligé de la réta- 

(t<) C’eftee que les Anglois appellent Pkzza , d’»- 
ÿ«s les Italiens, 
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î>lir. Elle a de chaque côté une porte , Royaum»" 
<qu on n’a pas plutôt paflee , qu’il fe pré- Benin. 
fente une troifiéme gallerie, dont toute 
la différence d’avec les deux premières 
'cft que les planches qui lui lervent de 
pilliers font taillées en figure humaine ; 
mais l’ouvrage eft fi miférablc , qu’il eft 
.prefqu’impomble de diftinguer fi l’in- 
tention du Sculpteur étoit d’en faire des 
hommes ou des bêtes. Cependant les 
Nègres , qui fervoicnt de guides à l’Au- 
xeur les vantèrent beaucoup , comme 
. des figures de Marchands & de Soldats. ' 
Nyendal vit , derrière un rideau de co- 
ton , onze têtes d’hommes de cuivre , 

& fur chaque tête une'dent d’éléphant. 

Mais l’ouvrage ne valoir pas mieux que 
ceux de fculpture. Après avoir traverfé 
cette gallerie on fe trouve dans une très- 
grande cour , & l’on gagne une qua- 
trième gallerie , au - delà de laquelle 
font les appa'.temens du Roi. Le pre- 
i;iier mur oftfe encore la figure d’un 
gros ferpent. A l’entrée de cette cour , 
dans le premier appartement , eft la 
fallede l’audience (17). 

Dapper dit (18) que le Palais eft fi- 
tué à la droite de la Ville , en entrant 
par la porte de Gatton ou d’Agatton , 

{17) Kyciidal < ubi [uf, (»8) Dans la Traduc- 
-tioa d’Ogilby , p. 470. 

Mij 
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’ ■Royaume ^ Barbot le repréfeiite aulTi gi:and que 
DE UeNIN. la Rocbelle ou Bordeaux,. Dans les plias 
Marchés de grandes rues il fe rient tous les jours 
Sns.^ des Marchés , où l’on vend des beftiaux, 
du coton , des dents d’éléphans , des 
marchandifes de l’burope j &c tout cç 
que les Pays voilins produifent de meil- 
leur, Anus nomme deux de ces Marr 
elles i luii , qui s’appelle Dia de Ferro i 
l’autre , fimplement Ferro. On y expofe 
en vente des chiens vivans , dont les 
Nègres aiment palüonnément U chair j 
dcsdiiiges & des babous rôtis i des chaur . 
ves-foùris & de gros rats ; des perro- 
quets , des poules , des lézards féchés 
au foleil , des 'fruits 5 c du vin de pal- 
mier j de la vaillelle de bois 5 ç d’autres 
meubles , des étoffes de coton , des inf- 
tjumens de fer pour la pèche & pour la 
culture des terres , des zagaies , des 
dards «Sc toiites fortes d’armes. Chaque 
marchandife a fes boutiques & fes quar- 
/ ■ tiers réparés. L’ordre '& la propreté y 
régnent également. A l’égard des pro- 
yifions^ la Ville efl: bien fournie de 

V 

don. Le premier fe boit le mR:in ou à 
midi , & l’autre le foir. Ils ont u ie forte 
d? , qui a le goût de l’ail , njais quf 


15c^sk forres beftiaux <Sc de fruits. Les Habirans ont 
0 vins iiu deux fortes de vins , qu’ils appellent 
Vïno de pâli & Vino de Bordon ou Par-r 
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€flr de couleur pourpre. Dans leurs fer- r^ÿTÛ!^ 
mens , ils jurent de s’en abftenir (r^). 

Bénin a quantité de riches Habitans , Rt'.civi 
qui fuivent la Cour , fans fe mcler du ta 
Commerce ni de l’agriculture , & qui 
laident la conduite de leurs affaires a. 
leurs femmes & a leurs domefliques. Ils 
ont un grand nombre de ces Agens fub- 
• alternes qui fe répandent 'dans les ViU 
lages voilins , pour y trafiquer en rou- 
tes fortes de marchandifes ou pour y 
tiavailler à gage , & qui apportent à 
leur Maître la plus grande partie de 
leur gain. Tous ces Habitans de Bé- 
nin font nés dans la Ville , & les Etran- 
gers n’ont pas la liberté de s’y établir 
(30). Mais quoique le Royaume foit 
fort peuplé , il s’en faut beaucoup qu’il 
le foit autant que ceiiii d’Ardra , du 
moins à proportion de la ^ randeiw. Les 
Villes y font fort éloignées l’une de l’au- 
tre , dans les terres comme fur la Ri- 
vière & fur la Côte f 3 1 } . 

En général , les Habirans du Royaii- Caraflere 
me de Bénin font d’un fort bon natu- 
rel-, doux , civils , & capables de fe 
rendre à la raifon lorfqu’on emploie 
de bonnes maniérés pour les perfuader. 

(19) Amisi ubi fuf). p. pra , page 4 * 52 . 

I20. & 121 (ji) Le mciue , ibiil. 

(joj Nycndal , iibi fu- p. 430. 

M iij 
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Royaume Leur faites-vous des préfens î ils vou9- 
mBeuih. rendent au double. Si vous leur de- 
mandez quelque chofe qui leur appar- 
tienne , il eft rare qu’ils le rcfi^fenr , 
quoiqu’ils en ayenc eux-rmêmes belbin. 
Mais les traiter durement , ou préten- 
dre l’emporter par la force , c’efl: s’ex- 

f rofer d ne rien obtenir. Ils font habi- 
cs dans les *afFaires & fort attachés à 
leurs anciens ufages. En fc prêtant un 
peu à leurs principes , il efl: aiféde cotrl- 
pofer avec eux dans toutes fortes de 
^ commerce. 

Entr’eux ils font civils & complai- 
fans dans la focieté j mais réfervés & dé- 
fians dans les affaires. Ils traitent tous 
les Européens avec politede , à l’excep- 
tion des Portugais , pour lefquels ils ont 
de l’averfion. Mais ils ont une prédilec- 
tion déclarée pour les Hollanciois ( 3 
Leur confi- Astus repréfente les Nègres de Bénin 
comme, un Peuple ennemi de la vio- 
péens. lence , jufte à l’egard des Etrangers , 8c 

fi complaifant , qu’un Porte-faix du 
Pays , quoique pefamnient chargé , fe 
retire pour lailier le paffage libre à un 
Matelot de l’Europe. C’eft un crime ca- 
pital , dans la Nation , d’outrager le 
moindre Européen. La punition eftfé- 
vere. On arrête le coupable j. on lui lie 

( 3 ») Le meme , p- 434 . 
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les mains derrière le dos , on lui bou- kovatm^ 
che des yeux^i ’& lui faifanc pancher la feNiu» 
tête , on ,1a lui abbac d’un coup de ha-; 
che. Le corps eft ^arca^é en quacre par-' 
cies jecté aux betes ^arouches,( 5 }), 
j Avec ce fond de juftice & de mode- ^ * 

ration nacurelle , les Nègres font ex- 
trciïvement déréglés dans leurs mœurs 
&Uvrési tous les excès de rinconciiieTi-^ 
ee. dis attribuent eux-mèmes ce pen-^ 

^ant à leur vin de Pardon S>c à l’exceU 
lence de leurs alimens. Ils évitent les 
obfcenitésgrblîîéresdanslcursconver- 
facipns i niais Us aiment Jes équivoques , 

& ceuJt qui ont Part cTenvelopper les 
idées fales fous des exprelîions nonnê4 
rjes palTent pour-des gens d’efprit {^^y. 

. 7 J, Les habits du Royaume de Bénin fonc i,^urs haiot^, 
riches , parans & de meilleur goût que 
ceux de la Cote cl’^Or» Celui des perfon- 
nes riches eft compofé d’abord d’un ca4 
lico blanc , long d’une aune & large de 
ta' moitié , qui leur fert comine de hau4 
tes-chauires. Par-deffus , ils ont une écof-l 
fe plus fine , de foie ou de coton , qui 
n’a pas moins de quinze ou feize aunes 
de longueur & qui eft fort propremenr 
plilTée , fur laquelle ils palTent une 
écharpe , dont le bout eft orné d’une 

(}^) Le même, p. 415^. p. i»î* & Nyendal , p;- 
' ti 4 ) Axiüh y. ubi fuf. 44J. ,■ - ‘ 

M üq 
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Royaume dentelle d’or. Ce fécond pagne relTeiii- 
»i Bekik, jjie Siffcz àrhabillernenc des femmes de* 
k Côte d’Or. Toutes les parties fupe- 
rieures du corps font nues. Cette ma- 
niéré de fe vêtir eft celle de tous le^ 
Grands ; mais elle n’eft d’ufage qu’eti 
public ; car dans l’interieur de leurs mai- 
Ions ils portent j au lieu de baiîtes-chauf- 
fes, lun pagne' alTeü .grolîier'',' couvert 
d’une étoffe peinte i de la 'fabriqué du- 
Pays , dont iis s’enveloppent comme 
d’une robbe- 

Habits des Les fcmmes de diftincfcion ont des 
femmes. pagnes d’up fort beau caiico , qut fe fa ic 
aulïi dans le Royaume , & dont les cou^ 
leurs fonrvariéesavec.bôaudoup d’agré- 
ment.'.Cette efpece de' jupon ne iku? 
defcend que vers le milieu des jambes. 
Il eft fermé avec des boucles , comme 
dans le Pays de Juida v mais au lieu de 
fe fermer par derriere ,-Cornme à ' Jui- 
da , il fe . boucle ici par'deviinT. Ljl tête 
& les épaules font couvertes d’une bel- 
le mantille, ou plûtôt' d’une forte de 
voile d’une aune .de longueur. Les col- 
liers font ordinairement de corail , & 
fort bien arrangés. Aux bras & aux jam-' 
bes , c’eft une multitude de petits cer- 
cles luifans , des uns de cuivre , d’aurres 
de fer. Les doigts font chargés d’autant 
d’anneaux de cuivre qu’ils en peuvent 


Digitized by Google 



DES Vo Y A G ES. Z,/r. A 7 . 257 

Contenir. La différence entre les perfon- Royai, mb ' 
nés de qualité & le peuple , ne confifte 
que dans la richeire des étoffes & des 
ornemens; car chacun a la liberté de fe 
vècir fuivant fes f acultés. 

Tous les enfans de l’un & de l’autre Nudité des 
fexe font nuds jufqu’à l’âge de dix ou enEins. 
douze ans. Les filles portent feulement 
quelques cordons de corail autour de la 
ceinture (55). 

Artus alfure que l’ufage pour les deux 
fexes eft d’être nud jufqu’au tems du 
mariage j à moins qu’on n’obtienne du 
Roi le privilège de porter plutôt des ha- 
bits ; ce c|ui paife pour une fi grande fa- 
veur, qu’elle eft célébrée dans les famil- 
les par des réjouilfances & des fêtes ( 3 6 ). 

Les hommes lailfent croître leurs che- 
veux dans leur forme naturelle , à la ré- Pantr^i di 
ferve de quelques boucles , qui leur fer- 
vent à fufpendre des ornemens de co- 
rail. Mais les femmes apportent beau- 
coup d’arc à leur chevelure. Elles la fri- 
fent en grandes & petites boucles. Au 
fommet de la tête elles lui donnent la 
forme d’une crête de cocq , environnée 
d’une frifure fort régulière. D’autres 
fe contentent de la divifer en vingt ou 
trente boucles , fuivant fon éoailleur , 

(35) Nyenclal , uhî fn^, pag. 439. & fuiv. 

(36) Artus, 

M V 


Digilized by Googlc 



Royaume 
VE Bénin. 


Alîmcns 

•rdinaixes. 


Z 58 " Histoire generale 
& l’enduifent d’Iiuile de palmier , qui 
prend en féchant une couleur jaune , 
qu’elles aimenc beaucoup ; quoiqii’au 
jugement de l’Auteur rien ne îbic fi dé- 
fagréable & fi difforme (57). 

Le goût de la bonne chere eft com- 
mun à toute la Nation. Mais les per- 
fonnes riches n’épargnent rien pour leur 
table. Le bœuf, le mouton , la volail- 
le , font leurs mets ordinaires , & la 
j^oudre ou la farine d’igname , bouillie 
a l’eau ou cuite fous la cendre , leur com- 
pofe une efpece de pain. Ils fe traitent 
fouvent les uns & les autres , & les ref- 
tes de leurs feftins font diftribilés aux 
pauvres. • 

Dans les conditions inferieures , la 
nourriture commune eft du poifTbn frais 
cuit à l’eau , ou feché au folcil apres 
avoir été falc. Il relfemble à ce que les 
Hollandois nomment Raf 8c Reekel. 
Leur pain eft de la farine d’ignames ou 
de fèves. Leur vin , pour lequel ils ont 
tant de paflion , a peu d’agrément pour 
les Européens ; mais les Grands & les 
Riches du Pays boivent de l’eau-de-vie , 
mêlée avec de l’eau , lorfqu’ils peuvent 
s’en procurer (38}. 


(î7) L’Auteur dit que Nyendal , fii^, 

cctrc huile s'exprime de la p- 441. luiv. 

Qou en la lôùi'Ianc, 
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■ Leurs Inftrumensde mufique font de “îûTTT^ 
grands & de petits tambours, qui font 
peu différens de ceux de la Côte d’Or.- 
Ils on6 de petites cloches , commeà Jui- 
da , fur lefquelles ils frappent avec une 
forte de mefure', & des calebalfes rem- 
plies de bujis , qui leur fervent de cafta- 
gnetes. Le mélange de tous ces fons n eft 
pas fans harmonie. Nyendal leur don- 
ne un autre inftrumentde mufique , qui 
ert compofé , dit-il (3 9) , defix ou fept ^ . 

rofeaux étendus , fur lefquels ils jouent ^ 

avec alTez d’art £c qu’ils accompagnent 
de la voix , en dan faut à‘ leur maniéré. 

Leurs danfes font fort au-dclfus de cel- 
les memes d’Axim , par là variété & l’a- 
grément. Ilsn’ont pas d’inclination pour 
les jeux de hazard 3 le feul dont ils ayent 
l'ufage eft un jeu de fèves , & jamais ils 
fie jouent pour de l’argent. 

La pluralité des femmes n’eft pas M.-»r:ajcv 
moins établie dans le Royaume de Be- 
nin que dans toutes les autres parties 
de l’Afrique •, fans autres bornes que 
celles des facultés d’un mari pour les en-» 
tretenir. Il y a peu de cérémonies dans- 
le mariage. Un homme qui prend du 
goût pour une femme la fait demander 
par un de fes parens Sc ne manque gué- 
res de l’obienir. 'Le confentement da 
(jÿ) Lemcme, p. 45Î. • 

M vj 
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Royaume pere cft fuivi de quelques préfens , d’Iia- 
heBenin. bits, de colliers & de bralTelets , pour 
lefquels l’amant ne confulteque fa for- 
tune ou la force de fon inclination. Il 
trait» les parens des deux familles , 
mais avec peu d’embatras, parce que 
la fête ne le donne pas chez lui & qu’il 
envoie fa part à chacun dans fa propre 
maifon. il entre enfuite dans cous les 
droits du mariage. 

Bizarre ja- La jaloulîe des Nègres efl: fort vive 
loufic des Né- gj^rr’eux : mais ils accordent aux Euro- 

Î )éens toutes forces de libertés auprès de 
eurs femmes ; & cette indulgence va 
fi loin, qu’un mari , cpie fes affaires ap- 
pellent hors de fa maifon , y laiffe tran- 
quillement un Hollandois > & recom- 
mande à fes femmes de le réjouir & de 
l’amufer. D’un autre côté , c’eft un cri- 
me pour les Nègres d’approcher de la 
femme d’autrui. Dans les viffees qu’ils 
fe rendent entr’eux , leurs femmes ne 
paroill'ent jamais & fe tiennent renfer- 
mées dans quelqu’appartement inté - 
rieur ; mais tout efl: ouvert pour un Eu- 
ropéen , & le mari les appelle lui-mê- 
m e, lorfqu’elles font trop lentes à fe 
préfenter (40). 

v'c pénible La vie des femmes eft auflî laborieu- 
4 s famnes. £q Jaiis la Capitale , qu’aux champs & 

(40} Le même, p. 441 . 
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<îans les moindres Villages du Royau- roïaums' 
me. Elles font obligées de vendre ôc oeBenihv 
d’acheter, de prendre foin de leurs en- 
fans & de l’interieur de leurs maifons , 
de prép^arer les alimens , de cultiver la 
terre , & d’employer le jour entier à 
des offices très-pénibles. Elles s’en ac- 
quittent (41) avec une ardeur ôc une 
fatisfaètion furprenanres. Comme la 
ftérilité n’eft point un défaut du Pays , 

&: que les hommes jouilfent d’une par- 
faite liberté pour le choix , la multi- 
plication de l’efpece eft jci fort abon- 
dante. Une femme qui a donné plu- 
fieurs enfans à fou mari , ell refpeécée 
de tout le monde. Celles qui ont le 
malheur d’ctre llériles (42) languiflenc 
dans le mépris. Pendant la grolfellé 
l’ufage les prive de toute forte de com- 
munication avec leur mari. Si l’enfant 
eft un mâle , il eft préfenté au Roi com- 
me un bien qui appartient à la Cou- 
ronne i ôc de-lâ vient que tous les hom- 
mes fe glorifient du titre d’Efclaves de 
l’Etat. Mais les filles appartiennent an 
pere , ôc doivent vivre près de lui juf- 
qu’à l’âge nubile , où il difpofe d’elles 
à fon gré. 

Huit ou quinze jours après la naillàn- Circoncifon 
ce , ôc quelquefois plus tard , les en- ^^5* 

(41; Le même , p. 4 <îî. (41) Lç même , p. 447-, 
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Roïaumk >fans des deux fexes reçoivent la eircon- 
Dt: Bénin, cilîon. On coiipc le ptépuce aux mâles , 
ôc une petite partie du clitoris aux 
PurMcations jfiHeg Pendant leuts indifpofitions^ 

es emmes. fgmnies palTent pour impu- 

res , & n’ont pas meme la liberté d’en- 
trer dans l’appartement de leur mari. 
Elles fe retirent dans des lieux féparés y 
d’où elles ne fortent qu’après s’ètre la- 
vées & foigneufement purifiées.- Si vous 
demandez aux Nègres de Bénin d’où- 
leur viennent ces deux* ufages (44 ' , 
ils vous répondent , comme dans les 
autres Pays de la meme Cote , qu’ils 
l’ignorent , mais qu’ils leur ont été 
tranfmis par leurs ancêtres. Outre les 
douleurs de la cireonciflon , ils doivent 
elFuyer celle d’une infinité d’incifions 
&c de picquures , dont on leun forme 
fur tout le corps des figures aflez (45) 
régulières. Lé’s femmes ont beaucoup 
plus de ces ornemens que les hommes. 
On ne conçoit pas que les enfans puif- 
fent les recevoir fans être cruellement' 


tourmentes ; mais 


dan^ 


un autre a^e > 

O 


143) Arras dit feulement grandes raies fur le devant 
qu’ils ont l'ufage de la rit- du corps , depuis les épaur 
concifion comme les Ma- les julqu'au nombril , & 
hométans. que cette opération palfe 

(44' Nyciidal , p. 447. pour utile à la famé > ni» 
(45I Amis ditq'j’on leur y«p. p, ira. 
ouvre de chaque côté trois 
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ils feroient au dcfefpoir qu’une faulFe "r^ 
compalÏÏon les eût privés de ccrce pa- benux.- 
rure. 

Le fe'ptiéme jour après- celui de leur- 
naiffance , le pere s’imaginant que le' 
tems du danger eft palîe pour eux , cé- 
lébré fa joie par une petite fete ; &c poul- 
ies garantir de la méchanceté de cer-- 
tains Efprits , il eXpofe des liqueurs &c 
des alimens fur les chemins publics. 

Loin de faire un .crime aux femmes de tfonnfur 
porter deux enfans , comme dans le 
Royaume d’ A rdra , la nailTance de deux pour avoir eu 
jumeaux palTe ici pour un heureux au- ^ 

gure. Le Roi en eft informé. Il ordonne 
des réjouilTahces publiques au fon des 
inftrumens j & pour ménager une fem- 
me fichere à l’Etat, on donne à l’un 
des deux enfans une nourrice , qui efl: 
ordinairement la mere de quelqu’autre 
enfant mort. Cependant le même Roi, Prarique 
qui efl: capable d’une conduite fi fage à ^ la 
Bénin , lailfe fubfifter dans la Ville à’A-' 
rebo une pratique fort oppofée. Les 
Habitans de ce lieu ont l’ufage d’égor- 
ger une mere qui mer au monde deux 
enfans d’une même couche. Ils la facri- 
fient, elle & fes deux fruits, à l’hon- 
neur d’un certain Démon , qui habite 
un bois voilrn de la Ville. A la vérité , 
le mari efl: -libre de racheter fa fem- 
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' Royaume mc , Cil offrant à fa place une Efclave- 
i>eB£nin.' même fexe j mais les eiifans font 
condamnés fans pitié. En 16^9 , l’Au-* 
teur connut la femme d’un Marchand , 
nommée Ellaroé ou Mof, qui avoit ét& 
rachetée par fon mari , mais qui avoit 
vû périr miférâblement fes deux fils , dc 
qui déploroir encore fon malheur avec 
beaucoup de larmes. L’année fuivante , 
il vit arriver la même chofe à la fem- 
me d’un Prêtre -, c’eft-à-dire , qu’elle fut 
rachetée aux dé(>ens d’une Efclave j mais 
le pere fe vit obligé , par fon office , de 
facrifier fes deux enfans de fa propre 
main. Neuf ou dix mois après , la mê- 
me femme en eut deux autres.- Mats 
l’Auteur ne put fçavoir quel fut leur 
fort. Cette loi barbare com-mençoit à 
faire tant d’impreflîon fur les- maris^, 
que dans la grolfelTe de leurs femmes , 

- la plupart les éloignoient &c leur laif- 
foientletems d’accoucher dansam autre 
, Pays •, d’où l’Auteur crut pouvoir con- 
dure que ces inhumanités touchoient à 
leur fin. 

Démon d'A- Bois , qui fert de réfidence au Dé- 
roho, & Bois mon d’Arobo , eft fi facré pour les Ba- 
coniacré. bitans , qu ils ne permettent pas aux 
Nègres mêmes des autres cantons ni à 

O , 

leurs femmes d’y mettre le pied. S’il ar- 
rive qu’un Etranger s’engage dans quel-^ 
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que fencicr qui conduife à ce Bois , ils 
le forcent de retourner fur fes traces 


jufqu’au grand-chemin dont il s’efl: dc- 
toiirné , ians foutirir qu’il prenne une 
autre voie pour racourcir fa marche. Ils 
font perfuadésque h cet ufige & celui 
du facrilicé étoient violés , leur pays fe- 
roic ravagé par une pelle cruelle ou par 
quelqu’autre accident.. L’Auteur , pour 
leur faire ouvrir les yeux fur une li rollci 


prévention , alloit fouvent à la chalié 
dans leur bois ôc palîbit indifférem- 
ment d(i»n feiitier à l’autre. Sa hardielfe 


paroifïbit leur caufer beaucoup d’éton- 
nement , & leur furprife étoit encore 

f dus grande de la voir impunie. Mais* 
eurs Prêtres ne manquoient pas d’ex- 
eufer le Démon , en les aflurant qu’it 
s’embarraffoit peu de la conduite des 
Blancs ; au lieu que files Nègres ofoient* ’ 
fuivre cet exemple ils rdrentuoieoc 
bien-tôt les effets de fa vengeance (4^)^ 

Les Habitans du Royaume de Bénin . . 
font moins effrayés de la mort que ceux 
des autres Pays , de la même Côte. Ils , 
ne craignent point d’en prononcer le' 
nom , parce qu’ils .croyent que la durée' 
de leur vie eil réglée par leurs Dieux.- 
Cette perfuafion ne les empêche pas- 
d’employer toutes fortes de moyeiis; 


(46) Kyendal > 444. ■ 
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’é!oy\ume pour la prolonger. S’ils conibenr mula'-' 
»iî behin. ^ relïource eft dans- 

Be- Prêcrcs , qui font aulTî leurs Mé- 
nm dans leurs dccins , comiTKi fur la Côte de Guinéer 
Haiadics. reçoivent d’abord quelques her- 

• bes. Si ce remecfe eft fans force , ils ont 
recours aux- facrifices. La gu^rifon d’uiv 
malade met le Prêtre en Ifonneur. LorP 
qu’elle paroît rro|p lente', on- appelle tin^- 
autre Prêtre -, Sc (r la maladie triomphe 
de tous les foins , on trouve > comn^e en 
Europe , des explications qui font tou-- 
jours au défavantage du Mort. Malgré 
cet excès de confiance pour les Prêtres,’ 
l'a plupart font fort pauvres. L’AutéVir 
en apporte deux railons *,- l’une ^quela^ 
confidératron qu on a pour eux' ne dure 
pas plus que la maladie \ l’autre , que 
dans l’exercice* même de la Religion , 
chaque Particulier facrifie fes propres 
vi<5times & ne fait jamais- paflèr fes 
offrandes par leurs mains, 
trt Habi- Aufîî-tôt qu’un malade eft expiré (47 )' 
taflffde la Ca- on lavc foigneufemcnt le corps. Les 
toî^o^ii» ^en- Hâbitans de la Ville de Bénin , qui 
eerrds. meurent dans quelquautre endroit du 
Royaume , font rapportés fidellement 
au lieu de leur naiftancc; On fait fe- 
cher leurs corps avec un feu lent , on* 
le renferme dans un cercueil , 6c loA 

(4^) Nyendal , ubi p. 44jr, &. fuÎM . > 
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attend la première occafion pour le ravaum^ 
faire tranfporter à Bénin. Il fe^ palTe “ benim* 
quelquefois plufieurs années avant que 
ce devoir fort rempli. Le corps fe con- 
ferve avec foin dans l’intervalle , &c 
Bauteur en vit plufieurs exemples aux 
environs d’Arobo.- Les plus proches pa- peuil de 
rens d’un More, fes femmes & fes Ef* 
claves , portent le deuil en fc faifinc 
rafer les cheveux ou la barbe. Quel- 
ques-uns neanmoins ne fe rafent que la 
moitié delà létc.^ Les témoignages pu- 
blics de douleur durent l’efpacc de qua- 
torze jours. Ils confiftent clans des cris- 
& des lamentations , accompagnés de 
plufieurs Inftrumens de muhque , qui 
nnifient & recommencent à certaines 
heures du jour. Après les funérailles» 
tous les amis & les voifins fe retirent r 
mais le deuil des parens continue pen- 
dant plufieurs mois. 

A renterremenr des perfonnes de Sacrifice 
(fiftinétion , l’ufage eft de mafiacrer f®'"’ j®* 

”r- r 1 T . A OrandJr- 

trente ou quarante Elclaves. L Auteur 
apprit qu’aux funérailles d’une grande 
Dame on en avoir facrifié foixante-dix- 
huit , qui lui avoient appartenu -, &que 
pour faire le nombre de quatre-vingt, 
on y avoir joint un jeunegarçon & iinc' 
fille du même âge , qu’elle avoir ten- 
drement aimés.- Mais cette boucherie' 
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e(l beaucoup plus fanglante à la morc^ 
des Rois. 

Un Roi de Bénin n’a pas plutôt ren- 
du le dernier foupir , qu’on ouvre , 
près du Palais , une fort grande folTe , 
6 c fl profonde , que les ouvriers font 
quelquefois en danger d’y périr , par la 
quantité d’eau qui s’y amaiîe. Cette ef- 
pece de puits n’a de largeur quopar le- 
fond Sc l’entrée , au contraire , en efl: 
aflez étroite pour être bouchée facile- 
ment d’une grande pîferre (48). On y 
jette d’abord le corps du Roi. Enfuire 
on fait faire le même faut à quantité' 
de fes domeftiquesr de l’un & de Tau-- 
tre fexe , qui font choifis pour cet hon- 
neur. Après cette première exécution* 
on bouche l’ouv'erture du puits , à- la 
vue d’une foule de Peuple, que la cu- 
riolité retient nuit & jour dans le même 
lieu. Le jour fuivànt on levé la pierre 
& quelques Ofliciers deftinésa cet em- 
ploi baiiï'ent la tête vers le fond du 
trou , pour demander à ceux qu’on y a 
précipités s’ils ont rencontré le Roi. Au 
moindre cri que ces malheureux peu- 
vent faire entendre , on rebouche le 

' (48 .Cette defeription haut , qu'on ne trouve’ 
des fimérai’.les du Roi eft point à Henin une pierre 
tirée de Barbot , p. 366. de la grofTeur du poing 11 
mais il parole s’être peu eft vrai que celle-ci peut y 
fouvenu d’avoir dit plus avoir été apportée. 
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Î )uirs , & le lendemain on recommence Royawmi" 
a même cérémonie , qui fe renouvelle Beo<ih« 
encore les jours fuivans , jufqu’à ce que 
le bruit celTanc dans la rolTe , on nç 
doute plus que toutes les vidimes ne 
foient mortes. 

Après cette afFreufe exécution , le 
■premier Miniftre d’Etat en va rendre 
■compte au Succellèur du Roi mort , qui 
le rend auiîi-tôt fur le bord du puits *, ôc 
Payant faiffermer en fa préfence, fait 
apporter fur la pierre toutes fortes de 
viandes & de liqueurs pour traiter le 
Peuple. Chacun boit & mange abon- 
damment jufqu’à la nuit. Enfuire cette 
multitude de gens , échauliés par le vin, 
parcourt toutes les mes de la Ville , en 
commettant les derniers défordres. Elle 
tac tout ce qu’elle rencontre , hommes 
& bêtes y elle leur coupe la tête & porte 
les corps au puits fépulchral , où elle 
les précipite , comme une nouyelle 
offrande que la Nation fait à Ton 
jloi (49).._ 

Au milieu de ces barbares ufages , le Humanîté 
Royaume de Bénin eft rempli 
blifTemens qui rcfpirenr la douceur & Bénin. 
Phumanité. Le Roi , les Grands &c les 
Gouverneurs de Provinces , font fub- 

(49) Defeription de la (puinec par Pofmarv , pa- 
- 
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rr fifter les Pauvres dans les Villes de Icut 

'Royaume 

demeure , einployent a divers exercices 
* ceux que leur âge & leur fanté rendent 
propres au travail , 8c nouriflènr gra- 
tuitemenc les Vieillards & les Malades. 
Audi ne voit-on pas de mendians dan s 
le Pays. La libéralité eft une vertu com- 
mune à toute la Hation. Les Habitans 
fe font des préfens mutuels. Ils envoyent 
aux Européens des rafraîcbilïemens en 
abondance , & fouvent aux dépens de 
leur propre commodité , qui ne leur per- 
. met pas toujours d etre fi généreux. A la 

vérité , quelques richefTes qu’ils ayent 
acquifes , ils s’efforcent de les déguifer 
‘fous une apparence de fimplicité , dans 
la crainte que le R-oi ou le Gouverneur 
(50) ne fe faififTe de leurs effets. Cette 
raifon les oblige aufli de fe^traiter en- 
tr’eux avec politeffe , pour ôter à leurs 
voifins la penfée de les aceufer ( 5 i)* 
Tes Habi. Hs ont peu d’induftrie & de goût pour 
!tans ont peu le travail. Tous ceux qui ne font point 
,^ 1 'induftnc. pauvres pour fe trouver torcés 

d’employer I leurs bras^ laiflent le far- 
deau des occupations manuelles à leurs 

femmes & leurs Efclavcs > ceft-a-dire j. 
le foin de cultiver la terre , de préparer 
le coton , de fabriquer les étoffes , & 

(■ço) Nyendal > ttki fuf- ibiJ-f* 

4p. 43À- 
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l’exercice même des métiers les plus pé- lu YAUMe 
nibles î tels que ceux de ferruriers , de otBEniH- 
charpentiers &c de tanneurs. Ils n’en ont 
guéres d’autres , & les ouvrages du Pays 
(5Z) font fort 'grolllers. Un homme qui 
a gagné quelque chofe , par les mains 
de : les femmes ou de fes domeftiques, 
is’attache auflî-tôt au Commerce, foit 
avec les Vailfeaux de l’Europe , foit , y 

dans leur abfence, avec les Nègres des 
Pays intérieurs (53) qui achètent vo- 
lontiers du poilTon & d’autres commo- 

Leur kntent 
dans les 
res* 

lenteur dans les affaires. Ils font huit ou 
dix jours à régler un article de Com- 
merce. Mais ces délais font ménagés 
avec tant de politefîè , qu’il eft impoilî- 
ble defe fâcher contr’eux. Un autre in- 
convénient pour les Hollandois , c’eft 
.qu’étant obligés de donner à crédit les 
pagnes ou les étoffes , le payement fe 
fait attendre lî long^tems , que le pro- 
grès de la faifon & les maladies de l’c-- 
quipage mettent un Capitaine de Vaif- 
feau aa'ns la nécedîté de partir fans avoir 
touché le prix de fes raarchandifes ç 
quoiqiî’à fon retour , dans la faifon fui- 
vante , il foit sûr d’être payé fidelle- ' 
me,nt. 

Le même , p. 438. (53) Le , p. 46?;’ 


dités de la Côte. Leur plus grand dé- 
faut , fuivant Nyendal , eft un excès de 
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Les Agens Nègres , qui ménagent le 
Commerce entre les Hollandois & les 
Habitans , font nommés par la Cour , 
& portent le titre de Mcrcadors &c de 
Fiadors. Cet ufage eft pafle prefquen 
loi , quoique dans i origine les Euro- 
péens priffenr librement ceux qui fça- 
yoient un peu de Portugais & n euflTent 
pas d’aurre raifon pour les employer. 
Aujourd’hui même , le feul mérite de 
ees Agens eft de pouvoir lervir d -Inter- 
prètes j .caria plupart font la plus vile 
<:anaille de la Nation.^ Cependant les 
Idollandois font obliges , en arrivant 
fur la Côte , de leur payer quelques 
droits; mais fi peu conliderables 
l’Auteur, qu’ils ne méritent pas d’être 
rernavqucs- 

Tous les Efclavcs mâles qui fervent 
ou qui fe vendent dans le Pays , font 
étrartf’'ers ; ou fi quelques Habitans font 
condamnés à l’efclavage pour leurs cri- 
mes , il eft défendu de les vendre pour 
le tranfport. La liberté eft un privilè- 
ge naturel de la Nation , auquel le Roi 
même ne donne jamais d’atteinte. Cha- 
que Particulier fe qualifie d’Efclave de 
l’Etat', mais cette qualité n’emporte pas 
d'autre dépendance que celle de tous 
les Peuples libres à l’égard de leur Prin- 
ce év de leur Patrie. Les femmes , tou- 
jours 
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jours humiliées & maltrairées en Afri- r^yaum^ 
que , font feules exceptées dune loi fi 
favorable aux hommes , & peuvent être 
vendues & tranfportées au gré de leurs 
maris (54}. 

; i IL 

"Siéligion cy Gouvernement du V.oy»ume de Bénin. 


L e régné des Fétiches eft établi à Bé- 
nin comme fur toutes les Côtes 
précédentes. Nyendal rapporte que les 
Habitans prennent tout ce qu’ils voyenc 
d’un peu extraordinaire pour autant de 
divinités , jufqu’aux crânes & aux fquel- 
lettes des morts. Cependant ils les con- Notion aiî« 
hderent comme des divinités fubalter- 
nés , qui fervent de médiateurs entr’eux 
& le Dieu principal , dont ils ont une 
idée moins groffiere. Ils le croient im- 
matériel tout-puiflTant i & dans la 
perfuafion qu’il n’a pas de corps , ils re- 
gardent comme une abfurditéde le re- 
préfcnter (55) par des images fenfibles. 

Us donnent le nom de diable à tout ce 
qui eû mauvais •, mais ils n’ont pas non- 
plus (56) de figures qui le repréfentent. 


I 

(54) N' îndal, ubi fxf, (5Ô) L’Auteur ne laide 

p. 462. ‘ pas de dire , quelques li- 

(55) Il eft remarquable gnes plus haut , que dans 
que cVfl L‘ premier Peuple leurs' images ils adorent 
de toute" la Côte qui s'en indiiréfemincnt Dieu & le 
iornic une idée fi julle. Didbki 

-Tome XF» N 
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ïloYAUM^r Suivatiç Dapper, iïs ont de véïka- 
blés notions d’on Etre foprètne ^ d’une 
nature invifible^ qui a «ééleCiel & la 
Xerre x &: qui continue de gouveenet le 
Monde par les loix d’une profcMide fa- 
gelFe. Ils l’appellent Orîjfa,. Mais ils 
croient qu’il eft inutile de l’honorer, 
|>àrce qu’il eft néceflairement bon j au 
lieu que le Diable étant un Eipritmé- 
cllant , qui peur leur lu-iire , ils fe croient 
obliges de i’appaifer par des prières &C 
des lacrifices ()7). 

ïîs croient _ Ils ^xii'leiu beaucoup d’apprtririons 
ï^tjdluines , & du retour de leurs pai qns 
î,Iû;is.> &c de leurs amis ', mais pour detuander 
•• , b certaines offrandes, qu’ds ne itta-iiquenc 

point de leur accorder aiviri-tôc c]ue le 

'jour paroît. Si leur focfune.ne le per- 
lùcuioir pas , ils iroient àremprunx clse?, 
leurs voilius plutôt que de négliger un 
.devoir fi facré. Leurs ofFran.les journa- 
lières ne font pas d’un grand prix. Ce 
font quelques ignames^bouillics &c mê- 
lées d’un peu d’huile,.. Ils offrent quel- 
quefois un.cpcq , mais. fi. le fangeff pour 
ie Fétiche , ils gardeat la dia.ir pour leur 
propre ufage. 

Sacrifiecs • Les Grands font des facfifices .an- 
4;s .Grands. ^'J^els ^ avéc une pompe qui les engage 
dans de groffès depenlles. Iis tuent ^ dans 

1(57) Ny.critlaG - • • • 
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■aces occafions , un grand nombre de Royaume^ 
l>œufs ou de vaches , de mourons & dé Beni«. 
toutes fortes d’animaux. Tous leurs amis 
font invités à la fête , qui dure pendant 
plufieurs jours & qui fe termine par de 
fort beaux prcfens. 

Les Nègres de Bénin placent l’Enfer uée qu’îi* 
Sc le Paradis dans la mer. Ils 
nent que l’ombre d’un homme eft un tadi,. 

Etre réel , qu’ils nomment Pajfador , 
ou conduéteur , & qui doit rendre té- 
moignage un jour de la bonne ou mau- 
vaife vie de celui qu’il n’a pas celTé 
d’accompagner. 

Toutes Tes raaifons font tellement 
remplies de Fétiches , qu’à peine s’y 
Trouve-r’il quelqu’endroit libre. Ces 
Idoles ont auiîl des hutes particulières j 
où les Habitans vont quelquefois leur 
oft'rir des lacrifîces ( 5 8). Leurs Prêtres 
s’attribuent une correfpondance fami- 
lière avec le Diable , & l’art de péné- 
trer dans l’avenir par le moyen d’un pot 
percé de trois trous (59) , dont ils ti- 
rent un certain fon. Nyendal prétend 
que chaque Nègre eft fon propre Prêtre; 
fi ejl n’eft point une faute d’imprcffîon 
au lieu d’^z , qui s’accorderoit avec le 
témoignage de Barbot. llsleconfultent 
dans toutes leurs entreprifes de religion 

(58; Nyendal, p. 455. (59) Ogilby , p. 478, 

Ni; 
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'RoyAUMt & fe conduifent par fes avis. Barbot 
»L ajoute que c’eft une loi inviolable pour 
' les Prêtres, de ne jamais forcir du 
' Royaume fans la permilîîon du Roi , &: 

que la contravention eft toujours punie 
de mort. Il n’eft pas moins défendu 
aux Prêtres des Provinces d entrer dans 
la Capitale du Royaume. Mais PAu- 
teur ne put fe procurer aucun éclaircif-r 
fement fur les motifs d’une Ordonnanr 
ce f bizarre {6o). 

Prêtre de Lç Grand-Frètie de Loebo , Ville du 
?ay,s J à lembouchure de la Riviere 


Lctbo , fa- P 
meiix par l'es 


|);<<üflions. Formofa, eft fameux par fon habüeré 
dans 1|L magie. Les Nègres , fans en ex- 
ceptçr le Roi , font perfuadés que fon 
. pouvoir s’étend fur la mer & fur l’air , 
qu’il prévoit l’arrivée des Vaillèaux , les 
naufrages .& quantité d’autres cvene- 
mens. Le Roi, frappé de tant de mer- 
veilles , lui a fait prcfent de la Ville de 
Loebo de de toutes les terres de fa dé- 
'’pcndance. Ce Ponrite eft (î refpeéfé , 
qu’on n’approche de lui qu’en tremblant 
de que perfonne n’ofe lui toucher la 
iuaiii(<îi). 

Artus raconte que les Habitans de 
Bénin redoutent beaucoup une efpece 
d’oifeaux noirs , de qu’il eft défendu ^ 

t 

(<o) Kyendai , p. 414. 

0.J ) Psi.ü’’/ J i-f'- /‘y*.'. 3 7 î • 


Oii'taux 
n-.-.irs , redüu 
fenin. 
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.fous peine de mort, de leur caufer le royaume' 
.moindre mal. Il y a des Miniftres cta- 
blis pour les fervic & pour leur porter 
leur nourriture , dans un endroit des 
montagnesepi leur eft particulièrement 
confacré {Cx). 

Dans le Royaume de Bénin le tems Divifion élu 
fe divife en années , en mois , en fe- 
niaines & en jours , & chaque divifion 
efl: diftinguée par un nom propre. Mais 
l’année eft compofée de quatorze mois. 

.Le fabbat, ou le jour de repos , revient 
.de cinq en cinq jours. Il eft célébré par 
des offrandes éc des facrifices. Les 
.Grands immolent des vaches , des mou- 


tons & des chèvres , tandis cpe la dévo- 
tion du Peuple fe réduit à facrifier des 
chiens , des chats Sç des poulets. On dif- 
tribue aux Pauvres une partie des viéti- 
nies pour les mettre en état de prendre 
.part a la fête. 

Il y a beaucoup d’autres jours confa- 
crés à la Religion. Dapper s’étend fur la 
Fête anniverfaire ( 6 )) qu’on célébré à 
l’honneur des Morts. Il afture qu’on fa- 
crifie dans cette occafîon , non-feule- 


Jour* coRfa- 
crés àla Reli- 
gion. 

Fête des 
Morts. 


ment un grand nombre d’animaux, mais 
plufieurs victimes humaines , qui font 
ordinairement des Criminels condam- 


(63} ArtIIS , uhi fulr. p. lil, 

Nyeiulal, p. 456.. 

N iij 
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nés à mort , & réfervés pour cette (o' 
lemnité. L’ufage en demande vingt- 
cinq. S’il s’en trouve moins , les Om- 
ciers du Roi ont ordre de parcourir les- 
rues de Bénin pendant la nuit, d’en- 
lever indifféremment toutes les perron- 
nés qu’ils rencontrent fans lumière. On 

f »crmet aux riches de fe racheter; mais 
es pauvres font immolés fans pitié. Les 
Efcîaves d’un Grand peuvent être ra- 
chetés par leur Maître, pourvu qu’il 
fourniffe d’autres viéfciniesr Cette mé- 
thode de prendre des hommes au ha- 
iàrd cft fort avancagculc pour les Prê- 
tres , parce qu’en recevant le prix de 
ceux qu’on racheté , ils font aifémcnt 
croire au Peuple , que les Prifonniers 
ont été tués fecretement (^4). 

>- Mais la plus grande Fête du Royau- 
me de Bénin , cft celle qui fe nomme Fê- 
te du Corail. On la célébré au mois de 
Mai , & c’eft la feule occafion de l’an- 
née où le Roi fe faffe voir en public. 
Nyendal , qui fut témoin de cette cere- 
monie, en 1701 , nous apprend que ce 
Prince s’avança , dans la fécondé coût 
du Palais , vêtu fuperbement , èc qu’il 
s’y allk fous un dais fort riche. Ses fem- 
mes & fes principaux Officiers fe ran- 
gèrent autour de lui. Pendant la pro- 

(64) Ogilby , p. 475. Si. Barbot . p> 37a. 
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^^(ton ) qui coàitttônça biearôt » il ne RoYAÜ\fE 
«juittapoinc fon Trône. Mais-y ièleva , 
lorsqu’elle fur énie , pour ô^ric fon fa- 
crificc en plein ak y & faire l’ouvertü- 
rc^elà-Fcre. Gerte aâ^ion fiifftécoM- 
pagnée des accla-mations du ‘Peuple-' 

Ap4?cs y avoir employé un quart d’heu- 
te , il remonta fur fon Trdne ^ où il de- 
meura l’efpace de deux heures , pour 
donner le teins au Peuple de faire fes 
devotionS- Enfuite' il rentra daris i’iri- « 
térieuf du- Palais. Le relie du jour fut 
employé en rejouilTances & en feftins , 
àu frais du Roi & des Grands , qui fi- 
rent diftribuct dans toute la Ville une 
grande abondance de vivres & de vin 
de pardon. L’Auteur ne put découvrir 
l’origine , ni meme le but de cêtte Fè- 
fe ; & l'orfqu’il interrogea les Nègres , 
il ne les trouva pas mieux informés que' 

• hli farces deux points (^5). 

Les Habitàns de la rivière de Bénin Gouv"rnt- 
hc des Contrées voifines font gouvernés Sn"' 

. par dilFérens Princes , qui reeottftoif- 
ient le Roi de Bénin pour leur Chef /à 
l’exception de célui d’.Oi^/^ , où les 
Portugais ont leur ètabliflement , & des 
Pirates A'tfft , qui n ont jamais voulu 
. fè regarder comme fes Valïàux. 

Ils s’attribuent tous la qualité de Peu- 

. (65) Nycndal , nhi f»p, p. 465, & finV, 

N iiij 
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pie libre, quoiqu’ils foient traités Cir 
tfclaves par le Roi , & qu’ils fc faiïênc 
même honneur (66) de ce titre. L’au- 
torité du Roi eft ablblue , & fa volon- 
té palTe jpour la loi fuprêrae. L’Etat e(t 
compofe de trois ordres , donc trois 
Grands forment le premier. Leur prin- 
cipale fondbion eft d’être fans celTe près 
de la perfonne du Roi, & de fervir 
d’interprètes , ou d’organes , aux grâces 
qu’on lui demande , & qu’il accorde. 
.Comme ils ne lui expliquent que ce 
qu’ils ji^ent à propos , 6c qu’ils don- 
nent aufli le tour qu’il leur plaît â fes 
féponfes , le pouvoir du Gouvernement 
femble réfider entre leurs mains. 

Le fécond ordre de l’Etat eft compo- 
fé de ceux qui portent le titre dé ^re de 
Roes J ou Chefs des Rues. Les uns pré- 
lident fur le Peuple , d’autres fur les Ef- 
claves , fur les affaires militaires , fur 
•les beftiaux , fur les fruits de la terre , 
&c. On auroit peine à nommer quel- 
que chofe de connu dans la Nation , 
qui n’ait aiiïfi fon Chef ou fon Inten- 
dant. C’eft parmi les Are de Roes , que 
le Monarque choiftt fes Vicerois ou fes 
.Gouverneurs des Provinces.' Ils font 
foumiç à l’autorité des trois premiers 
. Grands , comme c'eft à leur recomman- 

(^6) A peu près comme en Turquie. 
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tiation qu’ils font redevables de leurs Royaume 
emplois {6-i), 

Les Fiadors ou les Viadors compo- 
•fent le tioilîcme ordre (68). 

L’adminiftratioii du Royaume appar- ^ 

tient naturellement au Roi *, mais fes 
trois premiers Grands joui (Tent en effet 
de l’exercice du pouvoir fouvcrain , 
tandis qu’il reçoit les honneurs d’un 
.vain titre. Les Vicerois memes , ou les 
Gouverneurs des Provinces , reflbrrif- 
fent uniquement au Confeil de ce 
Triumvirat, & ne reconnoilfent point 
d’autres ordres (65;). 

, Dapper s’étend un peu plus fur cette 
forme de Gouvernement. Outrelestrois 
premiers Miniftres,qu’il appelle Grands 
Viadors, aufquels il attribue l’admi- 
nirtration de la Juftice Sc celle des re- 
venus publics , il nomme un Grand Ma- 
réchal de la Couronne , qui eft chargé 
de tout ce qui concerne la guerre. Ces 
quatre grands Officiers font obligés de 
tems en tems de vifiter toutes les par- 
ties du Royaume , pour y maintenir le 
bon ordre. Ils ont des Officiers- fubor- 
donnes , dont le premier fe nomme 
Onegoua , le fécond Ofjade , 8c le troi- 
fiéme Arriboii ; fur lelquels ils fe re- 

( 6 -) Nycndal , p. 450. page 4îÇ. & fuivantes. 

( 63 ) Le niCme, Ibid, { 6 ÿ) Le même, p. 437. 

N V 
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Royaume pofenc d’unc partie de leurs fon( 5 tions 
-»E Bénis, extérieures , parce que leur propre in- 
teret , autant que la nécellice des afFai-r 
res publiques , les attachent conftani- 
ment à la Cour (70). 

Cordon de Lorfqu’un Seigneur Nègre eft élevé 
«^Tè'cheva- ^ ^ de ces trois grands Poftes, le Roi 
lerie, ,lui donne , comme une marque infigne 
de faveur & de dillinétion, un cordon 
de corail , qui eft l’équivalent de nos 
Ordres de Chevalerie. Cette grâce s’ac- 
corde aulîi aux Mercadors qui fe font 
hgnalés dans leur profeAion-», aux Ful- 
ladors ou aux IntercclTeurs , & aux 
€euv qui le Vieillards d’une fagelTe éprouvée. Ceux 
quittent ou qui poiit reçûe du Souverain font obli- 
font punis rie ges de porter lans celle leur cordon ou 
*nort. collier autour du col , ôC la mort 

feroir le châtiment infaillible de ceux 
qui le quitteroient un inftant, L’Auteur 
Deuxe.xem-en cite dcux exemples. Un Nègre, à 
pies. qui l’on avoir déroné-fon cordon , fut 
conduit fur le champ au fupplice. Le 
voleur ayant été arreté , fubit le même 
fort , avec trois autres perfonnes qui 
avoienr eu quelque connoilîance du cri- 
me , fans l’avoir révélé à la Juftice. 
Ainfi , pour une chaîne de corail , qui 
ne valoir pas deux fols , il en coûta la 

(70) Afrique d’Ogilby , la Guinée par Barbot , p. 
p. 474. & Defciiption d€ 367. 
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'Vié g. cinq perfonties. Le fécond exem- '”rü-Uuml 
pie eft encore plus extraordinaire. Tan- Benik. 
<lis que l’Auteur éroit à Bododo , en 
1700, lé Capitaine d’un Vailîeau Por- 
tugais , qui attendoit le payeiUént de 
quelques dettes , ennuyé d’un trop long 
délai , prit le parti de faire arrêter à 
■bord fou principal débiteur. C’étoit un 
riche Marchand Nègre, qui fit des ef- 
forts violens pour s’échapper. Mais le 
Pilote PortUc^ais l’arïêta oar fon cordon ' ■ 
de corail', 6c mettant éir pièces cette 
précieufe pâture', il la jetra dans la Mer. 

Le Nègre perdit courage à cette vûe , ' 
êc confentità dertieufer fut le Vailîeau. 

Mais ayant bientôt trouvé le Pilote en- 
dormi , il le tua d‘un coup de hifil dans 
la tête*, 8c ne fe bornant point à cette 
vengeance , il perça le cadavre de plu- 
ficurs coups de couteau. Enfuite jeetanr 
fes armes , il déclara qu’il étoit indiffé- 
renr pour tout ce qui pouvoit lui arri- 
ver. Ma mort, dic-il , éroit certaine 


après avoir perdu mon Corail. Qu’ai- 
jc à craindre de pis? Le Capitaine Por- 
tugais n’ofa le faire punir -, mais il le 
livra au Gouverneur de la Place, qui 
l’envoya audi-rôt à la Cour , Sc le Roi 
donna ordre qu’il fût gardé dans une 
écroire prifon , pour le faite exécuter 
aux yeux des premiers Portugais qui ar- 


Nvj 
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" royaume riveroient fur la Côte. L’Auteur vit eer 
DEBpiM. Malheureux dans les chaînes *, Ôc l’an- 
née meme qu’il partit de Bénin il y ar- 
riva deux Bârimens Portugais, qui ve- 
noient demander juftice du meurtre de 
leur Pilote. Il ignora quelle fut la con- 
clufioii de cette avanture j mais il ne 
‘ douta point qu’elle n’eût fini par le fup- 
plice du Chevalier Nègre. 

De quoi ces Le Roi fe charge lui-même de lagar- 
de de ces colliers. Celui qui auroit la 
hardieiïe de les contrefaire , ou d’en 
conferver un fans fa permillion , n’évi- 
' teroit pas la mort. Quoiqu’ils portent 
‘ le nom de corail , ils font compofés d’u- 
‘ ne terre cuite d’un rouge-pâle, ou d’une 
pierre fort unie , qu’on prendroit pour 
du marbre à veines rouges (71). 

Méihodc des Lé droit d’héritage , dans le Royau- 
bémages. Bénin , appartient à l’aîné des 

fils. Mais s’il eft d’une nailTance au-def- 
fus du commun , il eft obligé d’obtenir 
le confentement du Roi , en lui prcfen- 
tant un Efclave , & un autre aux trois 
A^liniftres. La juftice qu’il demande n’eft 
jamais refufée, fans d’importantes rai- 
fjns. Il eft déclaré fcul héritier de fon 

f »ere, avec le droit de faire à fes freres 
e partage qu’il jugea propos. Mais fi fa 
mere eft vivante, il ne peut fe dilpen- 

(71) Nyendal , uhi p. 436. & fuiv. 
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fer de lui afligner un fonds de fubfiftan- 
ce convenable à fa condition , & de lui 
laidêr la jouilîance de tout ce qu’elle a 
reçu de Ion pere. Pour les autres veu- 
ves , fur-tout celles qui n’ont point eu 
d’enfans , il eft le maître de les prendre- 
s’il les trouve à fon gré , & d’en ufer 
comme des ficnnes. S’il ne les juge pas 
dignes de fon afleétion, il les employée 
au travail, pour augmenter fon revenu , 
mais fans aucune raifon conjugale. Le 
nombre de ces^femmes eO: ici fort grand s 
& la plupart saccommodanrjîeu du cé- 
libat , n’ont pas d’autre relîource que 
la proftitution. . " 

Si le mort ne lailTe point d’enfans, 
fon héritage paffe à fon trere ou à fon 
plus proche parent. Dans le cas oir il ne 
fc préfenteroit aucun héritier , la fuc- 
cellion appartiendroit au Roi. 

Nyendal nous apprend les différen- 
tes punitions des crimes. Quoique les 
Nègres de Bénin n’ayent pas autant de 
penchant pour le vol que ceux de plu- 
fieurs autres Pays , un voleur convaincu 
eft obligé de reftituer ce qu’il a pris & 
de payer une amende. S’il n’a point af- 
fez de bien pour fatisfaireà la Loi, il 
eft puni corporellement. Le vol com- 
mis dans la màifon des Grands, ou fur 
quelque chofe qui leur, appartient , eft 
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puni de mort. Mais on en voit peu d’6- 
xemples. 

Le meurtre eft encore pliis'raire à Bé- 
nin que le vol. Il efl: puni de mort. Ce- 
pendant Il le meurtrier étoir d’une haù- 
te diftincLion tel qu’un des fils'du Rôi 
ou quelque Grand du premier Ordre , 
il feroit banni fur les confins du Royau- 
me & conduit dans fon exil par une 
grofTe efcorre.- Mais comme on ne voit 
jamais revenir aucun de ces Exilés, & 
qu’on n’en reçoit même aucune nou- 
velle , les Nègres font perfuadés qu’ils 

f aiïent bien-tôr dans (72) le pays de 
oubli. S’il arrive à quelqu’un de ruer 
fon ennemi d’un coup de poing , ou d’u- 
ne maniéré qui ne foit pas fanglante , 
le meurtrier peut s’exemj>ter du fuppli- 
Ce à deux conditions ; l’une de faire en- 
terrer le Mort à fes propres dépens *, 
l’ autre , de fourniEi un Efclave qui foie 
éxccuré à fa place. Il paye enfuite une 
fomme alTez confidérable aux trois Mi- 
niftres; après quoi il eft rétabli dans tous 
les droits de la fociété , & les amis du 
Mort font obligés de paroîtré fatisfairs. 

Tous les autres crimes , à l’exception 
de l’adultere , s’eXpient avec de l’ar- 
gent , & l’amende eft proportionnée à 

(7») Ils entendent ap- eft , comme on l’a vû , 
parcuunau la Mer , qui leur Enfer 8c leur Paradis. 
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ïa nature de l’ofFenfe. Si les Criminels Royaùmb 
# bnt infolvables , ils font condamnes à benih; 
des peines- corporelles (73)- 

Il y a plufieurs punitions pour l’adul- L’aduitwé; 
tere. Parmi le Peuple , un homme qui 
foup^onne fa femme employé toutes 
fortes de moyens pour la furprendre, 
parce qu’elle ne peut erre punie fans 
conviélion. S’il réullit , il acquiert un 
droit certain fur tous les effets de Tadul- 
tere , en Efclaves , en bujis , en yvoi- 
re & en marchandifes , avec le pouvoir 
de s’en faifîr'^ aufli-rôt & de les employer 
à fonufage. La femme coupable', apres 
avoir effuyé une rude bailonnade , efl 
chaffée de la maifon réduite à cher- 
cher fortune. Perfonne' n’ayant d’em- 
prelfement pour l’époufer dans cette fi- 
f nation , elle fe retire dans quelque lieu 
où elle ne foit pas connue , pour trou- 
ver un autre mari en qualité de veuve y 
ou pour y vivre de, quelque métier 
qu’elle n’ait pas befoin d’apprendre. 

Les Nègres riches rirent à peu près 
la meme vengeance d’une femme adul- 
téré; mais fes parens , pour éviter le 
fcandale , s’efforcent d’appaifer le ma- 
ri offenfé avec une fomme d’argent , & 
rérabliffent ordinairement la paix entre 
les deux Parties. La femme rentre alors 

(73) Nyendal , ubi fnp. p. 448. 
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dans cous les droits de la fidélité & de 
la vertu , finis qu’il foie permis au- ra»* 
ri de lui reprocher fa faute. 

Les Grands & les Gouverneurs font 
teaucoup plus féveres dans leurs puni- 
tions. S’ils furprennent leurs femmes 
dans une galanterie , ils tuent fur le 
champ les deux coupables & jettent 
leurs corps aux bcces farouches. Mais 
cette féverité même rend ici l’adultere 
(74) fort rare. Lorfque l’aceufation n’eft 
pas clairement prouvée , l’accufé doit 
cînq in«?tho- fc purger par les méthodes établies. Il 
des de purça- y en a cinq , dont quatre s’employent 

nniir h'C ^ i* \ t ^ 1 ^ 

dans les caufes legeres oc de nature ci- 
vile.La cinquième eft pour lescrimes ca- 
pitaux, tels que celui de haute trahifon, 
6 c n’eft accordée qu’aux perfonnes de 
diftinction , par un ordre fpécial du Roi. 

Dans la première , l’Aceufé eft con- 
duit devant le Prêtre , qui graifle une 
plume de cocq & lui en perce la lan- 
gue. Si la plume pénétré aifément , ced 
une marque d’innocence , & la bleffure 
fe ferme avec peu de fecours. Mais fi 
la plume s’arrête dans la langue & caufe 
de l’embarras au Prêtre , c’eft un fi 
mauvais figne , que le crime n’a plus 
befoin d’autre preuve. 

(■rA^ Myendai , dans la par Bofman , p, 451. & 
Dtftriptiüii dï la Guin<ïc 'Juiv. 


rion pour les 
ui'culd$> 


Première 
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t)ans la fécondé purgarion , le Pre- Rovaun^e 
tre prend an morceau de terre , qu’il beku?. ] 
paierie en longueur & dans lequel il fait Seconde.' 
entrer fept ou neuf plumes de cocq , 

? ue la perfonne foupçonnée doit tirer 
ucceiïîvemenr. Sortent-elles fans pei- 
ne ? c’eft le ligne de l’innocence. Mais 
fi l’on s’apperçoic de quelque difficul- 
té, e’eft une conviékion du crime. La TrolfiAiîe^ 
troifiéme purgation fe fait en crachant 
le jus de certaines herbes dans les yeux 
de i’Accufé, S’il n’en reffent aucun 
mal , il eft renvoyé libre. Si fes yeux 
deviennent rouges & enflammés , il eff: 
déclaré coupable & condamné à payer 
une amende. Dans la quatrième , le Quatridmti 
Prêtre'frappe trois fois l’Accufé fur la 
langue , avec un anneau de cuivre 
chauffé au feu. Son innocence dépend 
d’être brûlé ou de ne l’être pas. 

L’Auteur ayant été témoin de ces 
quatre épreuves , rous les aceufés fu- 
rent déclarés coupables ; S>t loin d’en 
être furpris, il l’auroit été, dit-il , qu’un 
morceau de cuivre rougi au feu n’eût pas 
fait quelqu’imprelTîon fur la langue d’un 
homme. La derniere purgation , dont 
on ne voit pas un exemple en vingt ans , 
s’exécute avec les formalités fuivantes. 

Si le crime eft du premier ordre , & cimuiéne ^ • 
que l’Accufé demande à fe purger par méthol' , qur 
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'ioy^uME ferment , on commence par s adrtfï^ 
tu Bünim. pour obtenir fa permiflion. Eîi- 

fuire le Prifonnier eft conduit fur le 
bord d’une riviere , à laqueU-c on atrci- 
bue l’étrange propriété de foutenir an 
innocent qu’ony ploftge , quand il n’au- 
loit jamais fçu nager , & de le repouf- 
fer aoucement fur la rive > tandis qu’au 
contraire elle ouvre fon fein pour abî- 
mer le plus habile nageur , s’il eft cou- 
pable. Aullî-tôc qu’il y eft jecté , difcnc 
les Nègres , l’eau s’agite corrrme dans le 
tournant d’un gouffre , & ne'redevieat 
tranquille que lorfqù’il eft au fond, 
rirtage dci' Lc partage dcs amendes fe fait entre 
tmcndci, plufieurs perfonnesî On fatisfait d*»- 
Dord l’offenfé *, &c s’il eft queftion d’un 
vol , on lui refticue tout ce qui lui avcàc 
été pris. Le Gouverneur a la fcconde 
part , & le refte appartient aux crois 
grands Miniftres. Ainfi le Roi eft le feul 
qui n’en tire aucun avantage , parce 
que les différends de fes Sujets ne vont 
jamais jufqu’à lui. Si les trois Miniftres 
paroifTent conteiis , l’affaire eft termi- 
née. Mais il arrive' fbuvent qu’ils ren- 
Voyent leur part au Gouverneur , en lui 
reprochvant d’impofer des anrendes trop 
légères. Il eft obligé alors de leur en» 
Voyer le double de la même fomme. 

Dapper s’eft attaché à décrira la- cé- 
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témonic <iu couronnement des Rois de RoYAUMfc 
Bénin. Lorfque le Monarque régnant*”^ ®^**‘*^‘ 
croit approcher de fa fin , il fait appel- Couronne^ 
1er un de les trois Miniltres ; & lui or- Rois. 


donnant le fccrot , fous peine de mort , , Ç ^ Vr ! 

•Il- r Vi I • , ’'«Snccdie«r 

il lui nomme, entre les fils, celui qu il cil iionuné, 

deftine à fà fuccefiion, Aullî-tot que le 

Roi eft expiré , ce Miniftre prend fous 

fa garde le t réfor 6d tous les effets du 

Roi. Les Princes , qui font tous dans 

rincertitude avec les mômes efpcran- 

ees, viennent lui rendre hoimnaged 

genoux & s’eftbreent de lui plaire , com^ 

me d l’arbitre de leur fort. 


A l’approche du tems reglbpour k ^ormatît^s 
proclamation, il fait avertir le Grand- 
Maréchal, qui vient recevoir aafîi-tôc don. 
fes ordres. Il lui déclare les dcrnicre^ 


volontés du Roi , & le’ Grand-Maré- 


chal fe les fait répéter cinq ou fix fois 
après quoi il retourne gravement fur feS' 
pas , s’enferme dans l’inter-icur de fa 
maifon , & ne découvre à perfonne l’au- 
gufte fecret qu’il vient d’entendre. 

Le Miniftre fait alors appeller celui' 
d'entre les Princes à qui la Couronne 
doit appartenir , &c lui commande de fe 
rendre chez le Grand-Maréchal , pour 
Je prier de donner un Maître à l’Etat. 
Le Prince obéit , fans répondre un feuf 
mot vfait fa.priéreauGrand-Maréchal ,- 
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: RovA-uMt &c retourne au Palais pour cxéciirer (1-» 
üi.Ul,sih. tellement toutes fes’inftru<5tions. Cinq 
ou iix jours après ^ eer Officier y re- 
vient lui- même , & concerte avec le 
Miniftre-Résenc les mefurcs nécelîàires 
pour la proelamacion *, mais ce n’eft pas 
Tans lui avoir fait répéter encore les 
, dernieres volontés du Roi , & fans lui 
avoir demandé plufieurs fois fi fa mc- 
, moire ne le trompe pas , & s’il ne prend 
pas le nom d’un Prince jjour celui d’un 
autre. Enfin , ils font appeller tous deux 
le jeune Prince, Sc lui ordo^nnant de fe 
mettre à genoux, ilslui déclarent , dans 
tetee poifure , les intentions du Roi fbn 
pete. Il les remercie de la fidelité avî»c 
laquelle ils ont rempli leur devoir , il 
fe lève , il efi: revêtu fur le champ dés 
ornemens royaux *, & ces deux Officiers 
le proclamant Roi de Bénin , il reçoit 
les Grands & le Peuple , qui viennent 
lui rendre hommage à genoux. 

Inffruaions Après cette cérémonie , le nouveau 

eue le nou- Roi fe retire ordinairement dans un 
prend^daU Village Hommé , alTëz près de 

l’art de gou- Bénin, pour y tenir fa Cour jiifqu’à ce 
fcmer. ^ inftruit des régies du Gouver- 

• nenient. Barbot ajoute que dans cet in- 
tervalle , la Reine-Mere , le Miniftre 
dépofiraire des volontés du feu Roi' & 
,le Grand-Maréclial , font chargés de 
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ladminiftra^ion. Lorfque le tems de Tin- royaume"* 
llrudtion ell; fini , le Roi qiiitre Oifebo 
fous la conduite du Grand-Maréchal j 
& va prendre pofTelîion du Palais & de 
l’autorité royale. Il penfe enfuite à fe 'nfajt m»u- 
défaire de les ireres , pour adiirer la ^ 

tranquillité de fon régné. Cef ufage 
cruel avoit été adouci dans ces dérniers 
tems , &: l’on en avoir lailîc vivre quel- 
ques-uns j mais ils uferent fi mal de 
cette faveur , en conl'pirant avec les 
amis de quelques Fiadors exilés, que le 
Roi d’aujourd’hui a pris le parti de faire 
éouftér (7 5 ) ou majlfàcrer tous les Tiens. 
Quelques-uns prétendent qu’il les a for- 
cés de fe pendre de leurs propres mains , 
parce qu’il n’eft jamais permis de ré- 
pandre le fùng royal. Mais , après leur 
mort , il n’épargna rien pour donner 
toute la niagnificenœ poifible à leurs 
funérailles (76). 

On a déjà fait obferver , d’après Proccfllons 
Myendal , que le Roi de Bénin ne 
montre au Peuple qu une fois l’année , 
à la fête du corail. Cependant Amis 
affiire qu’il feit annuellement deux pro- 
celfions au travers de la Ville. C’efi: dans 
ces occafions qu’il fait éclater toute fa 

•7 S) Barbet <iir qu’on les & la bouche. 

^iouffe , apfès leur avoir (76J Afrique d’Ogilhy , 
iié les mains , en leur bou- y. ^7. & Barboc, p. J71,, 
les preillcs, Iç nji iuiv, , 
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'Roïaume grandeur , en marchant à la tête de fes 
femmes , dont le nombre monte à plus 
de lix cens. Ce nombre n^a rien de fur- 
prénanx dans les femmes du Rot , paif- 
j,. . que les Grands en ont ici qaatre-vin^ 
U. ou quatre-vingt- dix , & les plus pau- 
• ' vres julqu à dix ou douze (77). 

Suivant Dapper , le Roi de Bénin 
.monte à cheval certains jours de Tan^ 
née , pour fe faire voir de fon Peuple. 
Il prend , dans ces occafions , un de fes 
beaux chevaux, richement équipé. Il 
eft fuivi de .trois ou quatre cens des 
principaux Seigneurs de fa Cour , une 
partie à cheval , l’autre à pied , précé- 
dés & fuivis des muheiens. A la tête de 
-cetre proceffion royale , une troupe de 
nains & de muets conduit des léopards 
des titres enchaînés. La fête fè ter- 
mine ordinairement par la mort de dix 
ou douze Efclaves , achetés par le Peu- 
ple & làcrifiés à l’honneur du Roi (78). 
Cpuriîu Koi Arrus dit que la Cour du Roi de Be- 
cit-.iienin, nin eft compofée d’un grand nombre de 
Nobles qui montent à cheval pour fe 
rendre au Palais & qui s’y tiennent 
aflis , à la maniéré des (79) femmes , 
--.les deux pieds du même côté. Un Ef- 

fr;) Artus., ilansIaCol- Ogilby , p. 475. & 

"l#£Hon du Bry , Vol. IL Bariwt, p. ^70. 

,1’ufft. VI, p. 111, & fuijr, (79) Gynsociu*. 
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.clave conduit leur monture ; & des ' Royaume 
deux côtés ils çn ont un autre , fur le- 
quel ils s’appuient dans le befoin. Par 
derrière ils en ont une troupe , dont les 
■uns portent un paraiol fur la tête de léur 
Maître. Les autres joueiH de la flûte ou. inflrumcn» 
du tambour. Outre ces mftrumens corn- 
iuuns, les Nobles du premier rang en 
ont de propres à leur ordre. C’eft une 
force de filets , qui refTemblent à ceux 
de nos pêcheurs , & qui contiennent 
.quelque ebofe., dir l’Auteur , dont le 
mouvement fait le même bruit que des 
noix renfermées dnns une boëre. 

- Le Roi entretient un prodigieux nom- Efciaws 4» 
‘bi-e d’Efclaves des deux fexes. On ne*^°^ 
fait pas un pas dans la Ville- fans en ren- 
contrer une foule, dont les uns portent 
fur leur tête, des fruits 6e de l’huile de 
palmier , pour l’ufage du Palais -, d’au- 
tres, de l’eau .& du foin pour les écu- 
ries royales. Quelquefois le Roi fait 
l’honneur à fes Nobles de leur envoyer 
des préfens , qui font portés avec beau- 
coup de pompe par les Efclav.es. Ces 
marches font autant de fpeélacles régu- 
liers. Ell-es fom conduites par divers 
Officiers du Palais , qui portent à la 
main des bâtons blancs, pour écarter Iç 
Peuple & rendre le chemin libre (8 p). 

fie) Aitu* f ftbj fuj>, f 
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Roï'Ai.ME Du teins de Barbot , le Roi de Bc- 
DEfitiWiN. ninétoit un jeune Prince d’un air afFa- 
r^ encore fa mere , qu’il rrai- 

jjaibüt. toit avec beaucoup de refpeiSf , & qui 
faifoit la demeure dans un Palais lé- 
paré , à quelque diftance de la Capitale, 
.avec une Cour digne de fon rang. Il la 
confultoit fouvent fur les affaires de 
l’Etat , mais par l’entremife de fes Mi-' 
niftres j car il ne pouvoir la voir lui- 
mcme fans bleflèr les loix & fans s ex- 
pofer à quelque foulevenient du Peu- 
ple (Si). 

Audience II y a beaucoup d’apparence que ce 
Siinîîe ?e le même Priiicc dont Nyendal ob- 
Trince. tint une audience.Ce V oyageur lui don- 

, ne quarante ans , fait le même por- 
trait de fa hgurc. Après avoir été in- 
troduit dans la falle , on l'obligea , fui- 
vant i’ufage , de s’arrêter à trente pas ’ 
du trône. Mais il demanda la permif- 
Con de s’approcher plus près de Sa Ma- 
jefte ; & cette faveur , quoiqu’exrraor- 
clinaire , lui tut accordée par le Roi , 
avec un fourire fort gracieux. Il s’a- 
vança jufqii’à huit ou dix pas de fa per- 
sonne. il n’y avoir autour de lui que les 
trois grands Miniftres, 6c un Nègre le 
fibre à la main , d’une contenance aulli 
ficre que les fcntinelles militaires. Tout 


Barbet , p. }û8. 
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ce ^u’on veut dire au Roi doit être ex- 
pliqué à ces trois Seigneurs , qui ne font 
qu’aller & venir^our communiquer les 
^ifcours & les reponfes , fans que per- 
fonne puiffe fçavoir û leurs rapports 
font juftes & fidelles. 

A la gauche du Roi , l’auteur obferva , 
contre une belle tapÜïèrie, fur des pieds- 
d’eftaux d’ivoire , plufîeurs belles dents 
•d’éléphans. Toutes les richelTes de ce 
Prince font placées de' même dans les 
^partemens du Palais. Nyendal lui pré- 
fenta une robe-de-chambre de foie , 
qu’il parut recevoir avec beaucoup de 
latisÉaéliQn. Les préfens qu’on lui fait 
font couverts de nattes & portés par des 
Efclaves , qui marchent devant ^ der- 
rière avec un bâton blanc à ia main. 
Ceux qui rencontrent cette proceflîon 
doivent fe retirer promptem«ît , s’ils ne 
veulent être battus avec beaucoup de ri- 
gueur. On fe croit obligé à cette précau- 
tion J pour éviter le poifon (8z) ôc tout 
ce qui pourrait donner atteinte à la sû- 
reté du Roi. 

Les revenus de la Couronne font fort 
conficlerables. Chaque Gouverneur de 
Provinceeft corntïtable au Roi d’un cer- 
tain nombre de lacs de bujis , qui mon- 
tent à de grolTes fommes. Les Officiers 

^83; Nyendal ,, aét fup, p. 464. 8c fuiir. 
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fiiba>lcernes payent leurs taxes en bc- ‘ 
ftiaox , en volaille , en ignames & en 
ctofFes. Ainfi , le Palais étant fourra de • 
toutes les provifions nécelFaires , il y a 
peu de dépenfes à faire pour l’entretien 
de la vie , & le revenu pécuniaire de- 
meure entier dans les coffres. La Cour 
n’impofe aucun droit fur les marchandi- , 
fes j mais chacun paye au Gouverneur du 
lieu (ra’il habite une fomme annuelle 
pour la liberté du Commerce. Les Gou- 
vettreurs en. donnent au Roi une partie 
fixe , & fçavent ainfi à quoi raorite leur 
propre revenu. 

Les Européens font ici traités- avec 
beaucoup de diffinélion , car les droits 
du; Roi lut chaque Vaillèau , ceux des 
trois Miniflires & dés Gouverneurs, avec 
kff gages des Mercadors ou des Fiadors , 
ne moment point enfemble à plus de fix 
livres fterling. Une fi petite fomme (83) 
met an Capitaine étranger dans tous les 
droits (ht Commerce. 

Dapper repréfente le Roi de Bénin 
comme un Prince fi puiffant , que dans 
1 cfpace d’an feul jour il peut raffembler 
u«e armée de vingt mille hommes. Avec 
un peu plus de tems , il en nier cent 
mille en campagne. Aufli fçak-il fe faire 
refpeéèer de les voifins Sc de fes proprei 

{85) Le mêinr, p. 4 <Î 0 * 5 c Barbot , vhi fup. 
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troupes. Il n admet au partage du butin 
que fon Général , qui porte le titre 
d'OuaJerry ou Siaj[fîn. La difeipline efl: 
fi rigoureufe dans fes armées , que per- 
fbnne n ofe quitter fon pofte (84) , fous 
peine de mort. Cependant Nyendal 
■alTure que l’art de la guerre eft ignoré 
•dans la Nation , & que le courage &c la 
conduite lui manquent également » 
quoiqu’étant environnée de pyrares &C 
de voleurs , qui lui caufent des allar- 
mes perpétuelles , elle ait fouvent l’oc- 

cafion de s’aguerrir. ■ 

Les armes du Royaume de Bénin font 
le fabre , le poignard & la zagaie , avec 
l’arc & les flèches. Chaque ibldat efl: 
couvert d’un bouclier , mais compofé 
de bambous , & par conféquent fi foible 
& fi léger (85), qu’il fert plutôt d’orne- 
ment que de détenfe. La plupart des 
Nobles portent en campagne une robe 
d’écarlate, comme une marque de leur 
rang. D’autres néanmoins fe couvrent 
de peaux d’éléphant , ou d’autres cuirs â 
l’épreuve de la flèche , ornés de dents 
de léopards , & furmontés d’un grand 
bonnet rouge , d’où pend une longue 
queue de cheval. Le commun des fol-< 
dats porte à la ceinture un pagne de 
foie très-fine , qui eft comme l’unifoc- 
‘(84) Ogilby , P .'474* l^î) Nyendal , p 4 Î7* 
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300 Histoire generale 
me dp leur profelîîon militaire. Le refte 
du corps eu: nud , & n a pour défenfe 
que leurs boucliers , quoique leurs flé- 
çhes 6c celles de leurs ennemis foient 
empoifonnées (8<j). 

Le meme Ecrivain ajoure diverfes re- 
marques , qui ne fe trouvent point dans 
les autres Voyageurs. Mais Nyendal les 
ayant refutées , comme autant d’erreurs 
ou de faulTes imaginations , nous nous 
garderons bien d’en infeâer cet Ou- 
vrage . 


CHAPITRE IL 

au Nouveau ~ Kalatar , à Bandi à 
Dono , par Jacques Barht ^ Jeass GrazJlhier. 

L ’A U T E U R de cette Relation 
étoit frere de Jean Barbota Voya- 
geur célébré par fa Defetiption de la 
Guinée , où nous n’avons pas cefle de 

f >uifer jufqu’ici comme dans une excel- 
ente fource. Jacques Barbot , excité par 
cet exemple domeftique , entreprit un 
voyage maritime avec la qualité de Su- 
percargo , fur V Albion , Frégate de trois 
cens tonneaux & de quatre pièces de 
canoo {87). Il § etoit auoeié avec d’au- 

(86) Dapppr dit qu’elle» un Vaillêau de dix fmir 
font parleurs Prenes. cent ; c’ell-à-dirc , un d« 
Ifij) L’Auteur l’apyellf çesMucljandspaftiçuliçr»» 
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très Marchands de Londres pour le fond Introuuc- 
de la cârgaifon •, & l’objec particulier de 
fbn voyage écoic le Nouveau-Kàlabar , 

Riviere de la Côte méridionale d’Afri- 
que , que les Portugais nomment Rio 
Real. Jean Gra^dhier , qui partageoit 
avec lui l’office de Supercargo , l’accom- 
pagna dans toutes fes courfes , & recueil- 
lit fes propres obfervations , qui furent 
enfuite augmentées dans quatre voya- 
ges qu’il fit fucceflivement aux mêmes 
lieux. Elles paroîtront ici , après le Jour- 
nal de Barbot. Les Cartes dont ils ont 
enrichi leurs Relations furent compa- 
rées par d’habiles Pilotes , dans les Pays 
mêmes dont elles repréfentent la fitua- 
tion ; & fi les Auteurs n’ont pas toujours 
travaillé fur le témoignage de leurs pro- 
pres yeux , ils ont confulté foigneufe- 
ment les Nègres , dans les occahons où 
les autres fecours leur ont manqué. 


%. ï. 


Journal de Jacquet Barbot. 


L ’A L B 1 o N , où l’Auteur s’embar- 
qua aux Dunes , mit â la voile le 
1 3 de Janvier 1 699. Elle pafia , dans la 


Jacq^üfS 
B A r.noT. 

1ÔV9. 

Départ de 


qui payoient dix pour cent 
à la Compagnie Angloife 
pour la liberté du Com- 


merce. P^oyt\ (i ■ dtjlHt J 
Tome III, 
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''TTcqôÊr" route ordinaire , à la vue de Porro-San»- 
^ 1691/ ^ ,ro , de Madere , des Canaries , du Cap- 
l’Autcur & ^ duCap-Mefurado. Le 2 5 deFé- 

cours de fa vrier elle jetta l’ancre à l’embouchure 
navigauoD. Scftos OU Seftro, OU elle s’arrêta 

quelques jours pour prendre de l’eau , 
du bois& des provilîons. Barbor y trou- 
va le Roi Pe/cr plein de vie & de fanté v 
mais les dents d’éléplians y étoient fi 
cheres , qu’il n’en acheta qu’un petit 
nombre* 

Frédérick Mars , &c moulua Le 8 d Avril au Cap 
fl-ourg. Tres-Puntas, devant le Grand-Frede- 
rickfbourg. Barbot y fut reçu fort civi- 
lement du Général Danois i mais jl ap- 
prit de lui qu’il y avoit peu de Com- 
merce à jlè promettre fur la Côte. La 
guerre étpit allumée entre les Habirans ». 
a l’inftigation des Hollandois , qui em- 
ployoient cette voie pour fe rendre in- 
fenfîblement les maîtres du Pays. Bar- 
bot apprit encore que fix femaines au- 
paravant y le même Général , revenant 
du Cap Lopez-Confalvo , avoit été at- 
taqué par un pyrate , qu’il avoit forcé 
de prendre le large , 8 c que deux ou 
trois autres de ces brigands croifoient 
aélueliement entre le Cap - Lopez & 
J’Ifle S. Thomas. Le Patron d’une petite 
Barque Portugaife , qui arriva le iQ 
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4’AveU à Fte<ieriqkfl?oiiEg ^ cpnfirma Jacqus» 
cette nouvelle par le récit de fon voya- ® 
ge , qu.c les méiues craintes aveient fait 
jdiuxer trois femaiaes dcipuis S. Tliomas. 
il ajoara <^ue rrois iïïç> 15 auparavant il 
avoit .vü dans cette Ifle trois grands 
VailIeauK François, qui venosient de la 
Cote deGuinée avecleur cargai£an.d’Eif- 
cia ves & qui étoient comEoandcs par le 
-Chevalier Damon. Ces trcxis JBâciinens Goiturvi ffrfl 
étoietït veaiu acheter des JEfclaves en 
Cuinée par commiiîion particulière de çoü. 
laCour de France , pour indernnifer les 
Flibuftiers de ride S. Domingue des 
prétentions qu’ils formo-ienc au huria 
que MM. dePoincis & duCalîe avoiciat 
enlevé à Carragene. Le ddûTeia de la 
.-Frarnee écoic de leur donner «des ETcIaT^ 
ves au lieu d’argent , dans l’efpccancer 
de les faire retourner à leur Ëtaldilïe- 
ment -de S. Domingue , qu’ils avoienr 
abandonné. On étcût convenu avec eust 
«ne , rendus dans cctcelfle a üs les prep- 
df oient à deuit cens einqnante.Ltyares par 
tête ;> marché dont la France ne tira pas 
beaucoup d’avantage J parce cpue le Ef-' • 
claves étant alors fort chers , ils lui re- 
venoient à cinquante écus fur la Cote « 

de Juida. Mais elle obtint ce qu’elle 
s etoit propofé à cette condition *, c’cfl:»' 

O iv 
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à-dire , le retour des Flibuftiers à 
Domingue. 

Barbot , fur quelques démêlés avec 
les Nègres de Tres-Puntas , fe vit ex- 
pofé à manquer d’eau fraîche auprès du 
rivage , par la malignité qu’ils eurent 
de détourner le canal de la fource. Il 
porta fes plaintes au Général Pruflîen , 

? ui donna ordre que le cours de l’eau 
lit rétabli , & qui prêta même quel- 
ques-uns de fes gens pour rranfporter 
les tonneaux à bord. Mais ce fecours 
n’empêcha point que l’excès de la cha- 
leur ne causât de facheufes maladies 
dans l’Equipage. PI ufieurs matelots pé- 
rirent en peu de jours. Les rafraîchilTe^ 
mens étoient rares & fort chers. On ne- 
put fe procurer qu’une chèvre , un porc 
& fept poulets , qui coûtèrent cinq 
ackis en or *, & pour comble de difgra- 
ce , une provihon degrolTes fèves , qui 
devoir fervir à la fubfîftance des Efcla- 
ves & qui a voit coûté cent livres fteriing 
à Londres , fe trouva fi corrompue , 
qu’elle ne put être d’aucune relïburce. 
On remit triftemént à la voile, .& le 1 7 
d’ Avril on jetta l’ancre devant le Châ- 
teau de Mina. Cette rade avoit alors 
fept Bârimens Hollandois , dont quatre 
étoient des VailTeaux de haut bord j en- 
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tre lefqücls Barbot vit deux Frégates de ' 
trente pièces de canon & de ccnt-treiite 
hommes d’équipage , qui étoient char- 
gées de donner la chalTè aux Pyrates 
& aux Marchands d’interlope. Elles 
avoient pris depuis peu trois Interlo- 
piers de Zélande , dont l’un portoit 
trente-lix pièces de canon , & ne s’étoit 
rendu qu’après une vigoureufe réfiftan- 
ce. Une de ces deux Frégates ayant 
palFé deux années entières lut la Côte y 
fe difpofoit à retourner en Hollande , 
chargée de mille marcs d’or » qui re- 
viennent à trente -deux mille livres 
fterling* 

Le 1 8 on arriva au Cap - Corfe , où , 
l’on mouilla contre dei^x Vaifleaux An- 
glois , fur un fonds de vafe & de fable 
a environ huit bralTes. La Barque Por- 
tugaife qu’on avoir rencontrée à Tres- 
Punras , ayant eu la liberté d’accompa- 
gner le Vaifleau , eut le malheur d’é- 
chouer , pour s’etre trop approchée du 
rivage après avoir perdu fon cable. Elle 
mit fon efquif en mer , pour en tirer 
quelques fecours j mais il fut tenverfé 
prefqu’auiïi-tôt par un vent impétueux 
qui ht périr trois hommes. La Frégate 
Angloife trouva le bled fi cher au Cap- 
Corfe , qu’elle n’en put obtenir pour fa 
provifion. Ayant levé l’ancre le a i d’A- 
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vril , die l’alla jettcr fous Anamabo 
où elle acheta une ^rofle quantité de 
bled-d’Inde , qui lui coûta fort cher j 
mais dans l’extrémité où la perte de fes 
fèves l’a voient réduite , il falloir du 
bled à toutes fortes de prix^ Elle fe dé- 
dommagea par la vente de fes perpétua- 
nés & de quantité de poudre , mar- 
ehandifes que les Nègres rechetchoient 
avec beaucoup de paffion-. Ils ne mar- 
quèrent pas moins d’avidité pour les toi- 
les peintes &: les toiles cirées. 

On partit d’ Anamabo le 1 1 de Mai ; 
& pallant à la vue des Forts d’Apang & 
de Winneba,on arriva le 1 5 dans la rade 
d’Akra , où l’on employa le tettis , juf- 
qu’au 2 . 6 , au Commerce de l’or , dès 
Efclaves & de l’ivoire. La pette d’une 
ancre , dont le cable le rompit & qu’on 
fut obligé de lailïêr entre les rocs , n’em- 
pécha point qü’on n’achetât foixànte-fix 
Efclaves au long de la Côte d’Or , avec 
une bonne quantité d’or & d’ivoire. En- 
fin l’on remit en mer , dans la réfolu- , 
tion de' porter droit au Nouveàu-Kala- 
bar y où l’on efpetoit de trouver des 
Efclaves en plus grand nombre; 

‘ Le 27 de Mai on étoit , fuivant les 
obfervations , â cinq degrés quatre mi- 
nutes de latitude du Nord, avec un. 
tems doux & le vent Sud-Oueft-quarr- 
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d^Oueft* Mais vers minuit le tems «le- ' 


des agitations violentes , par i impctao- 
üté o’un vent de Nord , accompagné 
d’une gcolFc pluie. On fe crut , par efti- 
mation , fort près du Cap-Formofa. Le 
four fuivant , on s’avança jufqu’à demc 
lieues de la terre , fiir un fond de fable 
de dix braflès , avec beaucoup de peine 
à réfider au cours delà marée , qui éroic 
fort impétueux vers le rivage. On cruC 
avoir fait cent-dix lieues depuis Akra , 

Sc l’on s’apperçut avec furprife qu’ayant 
manqué le Cap-Formofi , on avoir été 
tetcé par la marée quinze lieues plus 
loin au Nord-Ouefl: , dans le Golfe de 
Bénin. Le j i , on jetta l’ancre à une 
lieue & demie du rivage , vers quatre 
degrés cinq minutes de latitude du 
Nord. On trouva pendant le relire du 
jour’ que le cours de la marée étoic fore 
rapide au Nord. La Côte s’étendok: 

Nord & Sud , ôc paroiUbit plate ôc coit- 
verte de bois. Depuis qu’on étoit parti 
d’.Akra, le teras n’avoitpas celle d’èrrc ■ 
fort épais, avec des pluies continuelles. 

Ceux qui croiroienc , dit l’Auteur , . Rcmar<fKT* 
ue la navigation eft facile en Guinée , 
epuis le mois de MaLjufqu’au mçis 

O vj 



vint li gros » qu’on craignir beaucoup 
de fe voir féparés de la petite Cbalou- 
pe , qui fui voit à voiles. Le a 9 on cdLay a pénibict 


f 
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“d’Aoûc , feroient fort • éloignés 
vérité» Ils doivent au contraire fe four- 
nir dans cette faifon , d une double 
j>rovifion d’ancres , parce que la mer eft 
fort grolTe ,;le vent impétueux au Sud- 
Sud-Oueft , accompagné de pluies lon- 
gues & pefantes , qui inconmiodent 
beaucoup un Vaiffeau , tandis qu’il eft à 
l’ancre , & le fond chargé de rocs dan» 
quantité d’endroits , tels que Seftos , 
Axim, Tres-Puntas de Akra. On s’eft 
imaginé , aulli faulTement , que les gran- 
des pluies abbattoient Ix force des va- 
gues» L’Auteur a vérifié , au contraire , 
que pendant plus de cinq femaines de 
pluie , la mer avoir été continuellement 
fort grofte , le tems obfcur , & le froid 
aufii vif , pendant le jour & la nuit , 
que dans le Canal de la -Manche au 
mois de Septembre. 

Depuis le premier de Juin jufqu’au 
15, la Frégate continua de tourner , en 
mouillant chaque jour au long de la 
Côte , fans celler d’avoir le vent con- 
traire. Le , ayant porté au Sud-Eft , 
fur huit & neuf bradés , on gagna le 
Cap-Formofa , qu’il n’eft pas aifé de 
reconnoître. A deux heures après-midi 
on palïà Hio Non , en portant à l’Eft j 
& vers quatre heures Rio Oddy , fur 
fept btalTes» A fix heures du foir ou 
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mouilla fur Hx bralTes , Nord-Eft & Sud- 
Oueffc de Rio Tilantt ou S. Juan. Le 1 7 , 
conCinuanc d’avancer vers l’Eft au long RioTiiante,^ 
du rivage r fur fix & fept brades onous. juan. 
eut vers neuf heures Rio S. Nicolas au 
Nord , à onze heures- Rio S. Barbara f 
on pafTa vers une heure la Riviere de 
S. Barthélémy , &-à deux heures & de- S Barthei^i; 
mie celle de Sombreiro. Enfin , vers *sombrdro. 
trois heures, on jecta l’ancre entre l’an- 
cieiine & k nouvelle Riviere de Kala- 
bar , fur cinq- bralFes & demie d’un fond 
de vafe , Nord & Sud de la pointe de 
Foko , par eftimation. 

Le 18 , à-la pointe du jour , on en- Barbot^'v* 
voya la Chaloupe au rivage , pour y doKaiabar. 
prendre la-ngue , ôc demander des Pilo'- 
tes qui connullènt la Riviere de Kala-* 
bar. Trois hommes , qui fe mirent dans 
la Chaloupe , avec des elTais de plufieurs 
fortes de marchandifes , découvrirent 
prefqu’à perte de vue un Bâtiment à 
voiles dans la Riviere B andi. Vers 
dix heures , le cours de la marée étant 
à l’Eft , on prit le parti de nroiiiller à 
quatre lieues du rivage , dans l’opinion 
que le Commerce ne fe pourroit faire 
qu’avec la Chaloupe & la Barque lon- 
gue , parce qu’il ne feroit pas poiiîblc 
de trouver un canal favorable pour un 
Bâtiment qui tiroit quatorze pieds Sc 
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Dangers au 
mois <ie Juin. 


Informa-* 
fions que 
l’Auteur re- 
çoit d’un Ca- 
not Ndgre. 


t. , 
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demi d’eaa. Le ri , à la pointe' du jour’» 
le vent devint fi impétueux qii'il brifii^ 
le cable du Sud-^Eft. La marée étoit très- 
forte & le tems d’une fraîcheur extrê- 
me. On s’apperçut que le mois de Juitf 
eft un diable dans cette Mer , comme on 
en avoir été averti à Tres-Puntas par le 
Patron de la Barque Portugaife. Cepen- 
dant l’agitation des vagjies diminua un 
peu le jour fuivant. 

Le 2 3 , à une heure , on vit paroîrre 
un grand Canot , à neuf rameurs , avec 
plufieurs autres Nègres. Il appartenoità 
Guillaume , Roi de Bandi , qui envoyoit 
à la Frégate deux ou trois Pilotes de fa 
Nation , munis des certificats de plu- 
fi eurs Capitaines Anglois , dont ils 
a voient conduit heureufement les Vaif- 
fe aux dans la Riviere , quoiqu’ils ne 
tirafient pas moins de treize braffes 
d’eau. Les mêmes Nègres afiurerenr que 
le Bâtiment qu’on avoir apperçu étoit 
un Vaifleau Anglois, commande par le 
Cagitaine Edouards , qui avoir fait dans 
l’elpace de trois femaines fa cargaifon 
d’Efclaves , & qui fe préparoit à partir 
pour les Indes Occidentales. Us ajoutè- 
rent qu’ils n’avoient pas plutôt décou- 
vert la Frégate , que le Roi avoir en- 
voyé des ordres fur la Riviere pour 
^heter des Efclaves , outre cent-cin- 
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^ance qui étoient adiiellernenc à Ban- jAcqu^s • 
ai -, &c le Patron de la Chaloupe vint 
rendre témoignage que ce Prince lui 
avait promis d’en raflfembler bien - toc 
cinq cens , des plus jeunes & des plus- 
-vigoureux. Sur tant d’heureufes appa-^ 
rences on prit la réfolution de s’aban- 
donner à là conduite des Pilotes , & 
d’entrer dans la Riviere pour hâter la 
çargaifon. 

Le 14 , avec un fort beau tems , on tcvai/ieaiï 
• commençoic à retirer la feule ancre qui 
reRoit au Vailïèau , lorfque le cable fe la RivicW* 
rompit , quoique neuf *, & la chaîne 
ayant eu le même fort un peu après mi- 
di J on fut forcé de tendre une partie 
des voiles , pour fauver la vie des hom- 
mes & le VailTeau. On obferva de pré- 
fenter lavant auSud-Eft, pour dimi- 
nuer l’aéVion des vagues du côté de la 
barre. Toute la relTource fut d’avancer 
ainli , la fonde à la main. Vers trois heu- 
res , étant â la diftance d’environ trois 
lieues des Pointes de Foko & de Bàndiy 
on tomba tout d’un coup fur trois braf- 
fes & demie , enfuite fur crois bralîes , 

& bien-tôt fur deux & trois quarts , ôC 
fur deux & demie. Il n’y eut perfonne 
qui ne crût le VailTeau près de fa rui- 
ne. L’arriere toucha crois fois le fond , 


fiARBOT,' 

t6^9, ‘ 
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& la troi/îéme fois avec beaucoup <îef 
violence. Mais c>n prie le parti /de dé- 
ploiér toutes les voiles ; & cette réfolu- 
tion fauva là Frégate Angloife,en lui fak-- 
fant palTer tout a un coup la barre. Pef^ 
dant les deux heures fui vànres, on conti- 
nua de trouver dans les fondes quelques 
inégalités qui cau'ferent enGore de Tef- 
froi ) mais la Mer étant allez tranquille i 
on ne courut en effet aucun danger. A 
cinq heures, on fe trouva dans rembou- 
chure même de la Rivière, d’où l’on dé- 
couvrit clairement le VailTeau du Capi- 
taine Edouards , qui étoit à l’ancre de- 
vant la* Ville royale. On arriva près de 
lui avec là même marée v & la feule an- 
cre dont on put faire ufage n’étant que 
de trois cens , on mouilla devant Ban- 
di , malgré la difficulté de relifter au 
■ eouraiit avec un fi foiblo fecoufsv 
Edouards envoia aulTi-tôt fur T Albion 
une ancre de fixeens , mais feulement 
pour la nuit , & jufqu’à ce qn’il fût en 
état d’en prêter une plus gtolie. Les Pi- 
lotes n’avoient été d’aucun fecours dans 
des embarras fi prelïans. Ils s’étoieitt 
contentés d’afturer que jamais ils n’â- 
voient vû l’eait fi balTe , quoiqu’ils l’euf- 
fenr fait palTer à plufieurs Vaifteaiix 
dans les baffes marées. En effet , le Ca- 
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pitaine Edouards leur die lui-même , Jacques 
qu’en métrant les deux caps Eft & 

Oueft , & portant droit au Nord & au 
Nord-Eft-quart-d’Eft , au lieu de porter 
au Nord-Ouefl: quart de Nord & au 
Nord-Nord-Oueft , ils auroient trôuvé 
Gonftamment entre cinq & huit brades 
de fond , jufqu au lieu ou il étoit avec 
fa Piiiâce. 

Le 2 5 au matin , ils faluerent le Roi Difficulté 
Nègre d’une décharge de fept pièces. 

Les Officiers de la Fregate delcendirent 
le même jour au rivage , pour rendre 
leurs devoirs à ce Prince , & régler les 
conditions du commerce. Mais il leur 
fît entendre qu’il exigeroit d’eux , pour 
chaque Efclave , une barre de plus que 
le Capitaine Edouards n’avoit payé. Il 
fe plaignit de leurs balîtns , de leurs 
chaudrons ôc de leurs colliers jaunes , 
jui n’étoient plus des marchandifes con- 
/enables à fes befoins. Le lendemain 
Is eurent une autre conférence avec lui 


k fes principaux Officiers. Elle dura 
ong-tems'fans aucun fruit , parce que 
aifant valoir la rareté des Efc aves ,/ils 


Conf^reni. 
ces infruc- 
tueufes. 


“xigeoient rigoureufement treize bar- 
es pour un mâle & dix pour une fem- 
ne. Le Roi traita les Faéteurs à fou per. 
-e z-7 , il leur fit demander un baril , 


i 

I 

I 

i 
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d eaa-de-vie , de areore-cinq; gaUons ^ 
â deux barres pour chaque galion. La 
conférence recominetiça le foir avec 
aurtî peu de fuccès que les deux premiè- 
res. Le 28 , lés Anglois firenc remon-* 
ter la Riviere à leur Chaloupe jufqu’àla 
Ville de Dont, qui eft éloignée de Ban- 
di d’environ vingt-cinq milles. Lespro- 
vifions commençoient à manquer mr le 
VailTeaUr 

Le 30 , ils eurent une nouvelle con> 
férence avec les Officiers du Roi , fai^ 
en retirer plus d’avantage .pour la con- 
clufion du'Traité. Pepperell , frerede 
‘ Roi , leur dit civilement qu’il étoit 
•» mortifié de leur voir fermer l’oreille 
»» à fes propofitions *, qu’ils ne pou- 
*> voient lui en faire un reproejae , par- ' 
. »» ce qu’il eftimoit beaucoup les Blancs, 

« & qu’il leur avoir l’obligation de s’i&- 
» tre enrichi par le commerce v mais 
» qu’il étoit forcé d’infifter fur le prix 
» des Efclaves , depuis que la vûe dp 
» tant de grands Vaiflèaux qui arri- 
« voient fur la Côte, l’avoir fait haufléc 
» dans tous les marchés intérieurs du 
M Pays : que pour le modérer néan- 
t* moins , il fe contenteroit de treize 
» barres pour les hommes , de neuf bar- 
» res & deux anneaux de cuivre > pour 
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« les femmes , & d’un prix proportion- 
»» né pour les garçons & les filles. « On 
fe fépara fans avoir rien conclu. 

Cependant , dés le lendemain , le 
Roi nt rappeller les Faéteurs , &: l’on 
s’accorda prefqu’aux mêmes termes que 
Pepperell avoir prqpofés ; c’eft-à-dire , 
à treize barres pour les hommes , bc 
neuf pour les femmes. Le Roi promit 
de fe rendre le lendemain à bord, pour 
confirmer les articles & pour recevoir 
fes droits. Le meme jour, les Matelots 
Anglois prirent un Requin monftrueux, 
dont les Nègres de Bandi firent un 
grand feftin. La Chaloupe arriva le foir 
de Doni. Elle apportoit un Efclave , 
qui n’avoic coûté que dix barres &c un 
pot d’étain \ avec une vache , qu’on 
avoit achetée pour cent cinquante an- 
neaux de cuivre. 

Après une groflè pliiye , qui dura la 
moitié du jour , le Roi tint fa promef- 
fe , & fe rendit fur le VailTeau dans la 
Chaloupe des Anglois , efcorté de fes 
Cabafchirs & de fes Ofiîciers dans trois 
grands Canots. ' En montant à bord il 
fut falué de fept coups de canon. Son- 
habillement étoit un jufte-au-corps d’é- 
carlate à l’ancienne mode , enrichi d’un 
galon d’or & d’argent fort terni. Il avoir: 
la tête couverte d’un fort beau chapeau» 


Jacques" 

i6^f 

On s’accorde. 


î 


Vifi'te que' 
le Rüi rend à 
bord. 


I 
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'Jacques mais les pieds nuds. Son Cortège lai 
Bardot, rendoit des refpeds extraordinaires Sc 
ce fentiment eft fi général dans la Na- 
tion , que depuis l’arrivée de 1^ Fréga- 
te aucun Habitant n’avoit ofé" commer- 
cer avec les Anglùis jufqu’à la çonclu- 
fion du Traité. Barbot&lesFa6fceurs eu- 


rent un long entretien avec ce Prince 
& fon frcre, touchant le prix de cha- 
que marchandife & les Droits royaux. 
Pepperell leur parut fort rufe , mais 
grand parleur. Le pounch & Peau- de- 
vie furent diftribués avec tant de profu- 
fion , que l’AlTemblée , compoiée de 
quinze Nègres , commençoit à fe ren- 
ia permif- dre importune aux Anglois. Enfin , les 
articles furent réglés folidemenc , & le 
cJaméc. Roi donna ordre que la permiffion dü 
commerce fût proclamée dans fa Capi- 
tale. Cette proclamation fe fait au loil 
de quelques trompettes d’ivoire , fem- 
blables a celles de la Côte d^Or. Le 


Crieur a feize anneaux de cuivre pour 
falaire. 


Les Nègres de cette Côte font afiez 
capables de trouver des raifons ou des 
cxcLifes pour rompre un Traité , qui ne 
peut être que verbal , parce qu’ils n’ont 
point l’art de récriture. Ils fe croient en 
droit d’interpréter à lair gré les ex- 
prdlions qu’ils ont employées. 
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Barbot fit les préfens. Le Roi reçut 
un fufil , un chapeau , & neuf pacquets 
de colliers , au heu d’un jufte-au-corps 
qu’il avoit jufqu’aiors exigé. Le Capi- 
taine Forty , Général des Armes, le 
Capitaine Pepperell , le Capitaine Boi- 
leau , l’Alderman Bougsby , Milord 
Wittihy i le Duc de Monmouth , l’Ivro- 
gne Harry , ( 88 ) & quelques autres 
Seigneurs Nègres , reçurent deux fu- 
fils , huit chapeaux & neuf pagnes d’é- 
toffe de Guinee. Ce fut avec ce Confeil 
qué les Fadeurs Anglois réduifirent la 
valeur des marchandifes & des provi- 
fions en barres , qui étoient comme Iç 
coin fixe, ou la monnoie de convention. 


Marchandifes. Barres» 

Un paquet de colliers-. 

Quarante anneaux 

Quatre bagues de cuivre 

Une pièce d’étoffe de Guinée ........i 

Une pièce de Hambourg 

Une pièce de Nicanis.... i 


La poudre à tirer , l’eau-de-vie , les 
chaudrons & les baflîns , les pots *, 

Sec. avoient leur tarif proportionné, 

/ 

C£8) On a déjà vû plu- péens , dont les Nègres l 
jteurs exemples de ces font beaucoup d’honneur, 
XiÇism empruntés des £i;ro- 


Jacqoks 

Barbot, 

Préfens dcit 
Faâeurs. 


Tarif des 
fflarchandi- 
fes. 
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Provyions, Barns^' 

Soixante ignames du Roi i 

Cent-foixante ignames commu- 
nes I 

Une jatte de beurre 2 anncaia. 

XTne cbevre*»***»»*##»»»*»»****»*^#*»**» • X t'arrc* 
Une vache, fuivant fa gran- 
deur 8 ou lOi 

Un porc 2 

Un veau 8 

Une jatte d’huile de palmier... i 

Les droits du Roi furent payés en 
marchandifes , fur le pied de deux an- 
neaux pour chaque Éfclave. Mais ce 
Prince & les principaux Marchands de- 
mandèrent qu’on leur avançât une par- 
tie du payement réglé pour la cargai- 
fon , qui devoir monter à cinq cens Ef- 
claves de l’un & de l’autre fexe. Ils 
avoient befoin de cette avance pour 
acheter une partie de ce qu’ils s’enga- 
geoient à fournir , d’autant plus que les 
Marchés intérieurs font éloignes, & 
qu’ils avoient befoin de neuf ou dix 
jours pour remonter la Riviere & la def- 
cendre dans leurs grands Canots. Aufll 
Barbot ne fit-il pas difficulté de prêter 
au Roi la valeur de cent-cinquante bar- 
res en diverfes marchandifes. Les prêt? 


Digitized by Google 



DIS Vo Y A G E S. Z/r. Jï 7 . 319 

©a les avances , qu’il fie aux Seigneurs, “jÂc^ÛeT* 
montèrent à plus de trois cens barres. ® arbot. 

Apres ces arranvemens, les Anglois 

r ^ Li- ' J D • 1 q«<î 

le crurent obliges de rendre au Roi le les Angioîs 

feftin qu’il leur avoir donné dès le pre- *** 
niicr jour. Ce Prince choifit le louper. 

IL fiat fervi avec autant de propreté que 
d’abondance : mais la conduke du Mo- 
narque & d« Sujets fit un fpeétacle éga- 
lement comique ôc révoltant. A peine 
une plat patoiii&it fiir la table , qu’il étoit 
vaidé par un grand nombre de mains , 
qui fc difpuroient les morceaux. Cha- 
cun penfoit à remplir tour à la fois fon 
ventre & fes poches , fur-tout lorlqu’on 
apporta les jambons & les langues. Le 
tumulte étoit alFreux, fans aucune om- 


bre d’ordre ni de décence. Lorfqu’ils 
fe furent tous remplis , jufqu’à ne pou- 
voir plus marcher fans peine , ils ren- 
trèrent dans leurs Canots pour retour- 
ner à la Ville & la Frégate les falua 
de fept coups de canon. 

Le Roi revint à bord le jour fuivant , 
fous prétexte de voir dés elïais de mat- 
chandifes , mais en effet pour fe ralTa- 
lîçr encore une fois à la table dft An- 


glois; Le 5 , il leur envoya trente Ef- 
ckves des deux fexes|, dont ils ne pri- ’ 
rent que dix neuf & lui renvoyèrent le ' 
relie. Le 5 , il en amena lui-mèmc quatre 
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"*jAC(iuEs autres , qui furent acceptés. C etoît 
jarbot. vingt-trois , pour lefquels on lui paya 
■ deux cens quarante-fept barres , parce 
que dans ce nombre il fe trouvoit crois 
femmes grolTes. 

Le Commerce fut pouïTé avec autant 
de bonne foi que de chaleur jufqu au 
ap d’AoCu: , non-feulement à Bandi , 
mais dans plufieurs autres endroits de» 
la Riviere jufqu’à Doni , par le moyen 
des Chaloupes armées. Dans cet inter- 
valle , on raffembla fix cens quarante- 
huit Efclaves des deux fexes & de tou- 
tes fortes d’âges , en y comprenant les 
foixante cinq qu’on avoir achetés fur la 
Chené des Côte d’Or .On fe fournit auffi d’un grand 
jadîes der**' nombre de provifions , telles que des 
Angiuis. ignames , des chèvres , des porcs , de la 
volaille , de l’eau & du bois , avec quel- 
ques bœufs & quelques veaux. A l’égard 
du poiflbn , if s’en trouva peu dans la 
riviere j & les Angloisy perdirent beau- 
coup , parce qu’ayant épuifé toute leur 
chair falée & leur bifeuit , ils fè virent 
dans la néceffité de nourrir l’Equipage , 
qui étoic affoibli par les maladies , & 
même j^ar la mort de pluficurs matelots , 

' avec de la viande fraîche de terre & 
d’autres provifions nouvelles , qu’ils n’a- 
chetoient point à bon marché. 

§ IL 
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§. I I. 

Journal de Jean Grazilhier j depuis Bandi juf- 
quau Nouveau- Kalabar À Dont. 


Grazil-» 

HIER. 


1 i fécond Supercargo de l’Albion ).dii nouveau . 
(8s>) partit de la Pointe de Baiidi dans 

.‘‘une Chaloupe,, avec une petite cargai- 
fon , pour le rendre.au nouveau Kala- 
bar , dans la Riviere du même nom , 
que les Portugais appellent Rio- Real. 

Le foir du même jour il mouilla près 
d’un Village nommé Bandi , fitiié dans 
1 ^ partie Nord-Noid-Oueft de l’Ifle des 
Interlopiers , où les Portugais font ha- 
bituellement la traite des Efclaves. Le 

2 3 il ternit à la yoile avec la Marie j & 
vers minuit il jetta l’ancre dans la Ri- 
vière du nouveau Kalabar , Se lalua^ 

Roi de trois coups de canon. Il 
commencer par des prclens > mivanr aux 
l’ulàge , qui s’eft changé comme en loi 
dans cette Riviere. Grazilhier donna au 
Roi un barril d’eau-de-vie , un barril 
de poudre , & un chapeau. Les quatre 
principaux Nègres , qui porroient com- 
me à, Bandi des noms éclatans de l’Eu- 


(S9) Op. ne, doit point le même Emploi , & que 
avoir oublié que Grazilhier fa Relation fait partie du 
^oit alfocié à Barbut ,dat\S même Voyage. 

Tome XK, P 
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rope , reçurent , l’un un chapeau , les 
HIER, autres une pièce d’étoffe , un jufte-au- 
corps & un fufil. Lapermiflîon du com- 
merce fut auffi-tôt proclamée à douze 
barres par tête pour les hommes , neuf 
pour les femmes , & fix pour lès gar- 
çons ou les filles. 

Dès le jour fuivant Grazilhier acheta 
quinze jeunes Efclaves > S>c lorfqu’il vit 
le zélé des Habitans échauffé jufqu’à 
faire partir quarante grands Canots 
pour aller prdfer le commerce dans l’in- 
térieur des Terres , il renvoya fon Bâ- 
timent à Bandi , avec les Efclaves qu’il 
s’étoit déjà procurés , & l’ordre de lui 
apporter de nouvelles marchandifes 
.Avantages pour le retour des Canots, Dès le 17 , 
de à neuf heures du foir , les Canots arri- 

verent,chargés d’un grand nonibré d’Ef- 
çlaves. Grazilhier , fur pris de cette di- 
ligence , en apprit bien-tôt la raifon. 
Voyages à Les marchés intérieurs font moins éloi- 
fu«ep” nouveau Kalabar que de Ban- 

lifs. di i d’où il conclut que cette Riviere eft 

plus avantageufe que l’autre pour le 
commerce. La Chaloupe qu’il avoit ren- 
voyée à Bandi étant revenue le 19 , il 
prit le parti de conduire lui-même au 
Vaiffeau quarante-quatre Efclaves qu’il 
venoit d’acheter. Il partit à l’entrée de 
la nuit , pendant unç fort groffe pluie. 
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Le lendemain il mouilla fous la Pointe Grazil- 
de Foko , cin^ lieues au Sud du Kala- 
bar ; & le 5 1 à dix heures du matin , il 
arriva heureufement à bord. Pour évi- 
ter les bancs qui font au Nord de la 
Pointe de Foko , il avoit porté à FEft 
l’efpace d’une demie-lieue; enfuiteau 
Nord-Oueft jufqu’à Flfle des Interlo- 
piers , en côtoyant Fécume des vagues 
au-delTous du vent , fur trois bralTes , & 
deux ôc demie dans la baffe marée , avec 
beaucoup de précautions pour fè garan- 
tir d’un banc qui s’étend plus d’une lieue 
vers la mer. De-là jufqu’à la Pointe de 
Bandi , & de cette Pointe jufqu’à la 
Ville il avoit trouvé conftamment dix 
braffês. 

La nuit fuivante il remonta dans fa 
Chaloupe , pour retourner à Kalabar 
avec une nouvelle cargaifôn. Barbot s’é- ; 

tant déterminé à l’accompagner , ils y i 

arrivèrent enfemble la nuit du premier t 

d’Aoiit. Quarante-deux Efclaves , qu’ils 
trouvèrent prêts le lendemain , mirent 
Grazilhier en état de partir auffî-tôt 
pour Bandi avec ce fupplément. Barbot , 
demeurant à Kalabar pendant fon ab- 
fence , logea fes marchandifes dans" le 
Palais oii les Cabanes du Roi , qui le 
nommoit Robert. Grazilhier , revint 
dcux’jôuirs apres , accompagné d’un 
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“ GkÀzilI' VaifTeau Portugais*, Çc trouvant trente 
KiER, Efclavçs déjà prêts, il remit à la voi- 
le immédiatement pour Bandi, 

Ce que Ora- La traite fut fputenue avec le même 
ziihier Uécou- bonheut , & Ics vovages continués d’un 
r«^ute, lieu a 1 autre , julqu a çe que le nombre 
des Efclaves rut rempli. Dans ces fré- 
' qucns palTages , lorfque le vent étoit 
contraire ou trop impçtueux , GraziU 
hier traverlbit le Canal , au long de la 
petite Ifle qui eft à l’Queft de la Rade, 
On y découvre quelques Hutes de Pê- 
cheurs , qui lui apportoient quelquefois 
du poilTpn à bord. Au Nord du Canal , 
on apperçoit un édifice de charpente , 
quiparoît aufll loin dç la Rive , qu elle 
l’eli du lieu d’oii l’on commence à voir 
ce Bâtiment. L’ifle que l’on' côtoyé a 
plu? de hauteur que toutesJ.es terres voi- 
fines. A mefure qu’on avance , on trou- 
ve que l’édifice de bois a l’apparence 
d’une Grange , qu’il eft environné 
de plufieurs Villages , qui n’en font 
point éloignés. La curiofité y ayant un 
jour cpndiiit Barbpt , il y remarqua 
vingt-cinq ou trente têtes d’Elephans » 
fechécs^-& rangées au long des lolives. 
Ce font les Idoles du Pays *, & les Ha- 
bitans s’y rendent en fpule , comme au 
centre de leur Religion. 

Gjazilhiçr fit en/ujtç queltjueavoyaf 
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ü ES VOŸ AGES. I/r.-Y/. 
gesà D oni dans la Barque longue , ac- 'oITTri*^ 
compagne ordinairement de Barbot. Le 
8 du mois d’Août , s y érant rendu feul , ,,, 

, , . l Auteiir a 

Il y arriva dans le cours de la nuit, & ooni, 
loeea Tes marchandifes dans le Palais 
du Roi , qui croit âgé d’envirort quaran- 
te-cinq ans. On lui fournit le lendemain . 
trois Efclaves , crois Vaches & une Chè- 
vre , qui ne lui coûtèrent enfemble que 
cinquante-fepc barres. Le tems devint 
fi mauvais à fon retour, qu’il ne put 
arriver à Bandi que le lo au matin * 
dans le même inftant que Barbot arri- 
voit de Kalabar avec trente-fepc Ef- 
claves. 

' Aprèsce voyage dans l’Albion J Gra- Am: 
zilhier en fît fucceflivemenc trois autres p 
à Kalabar, ave: la qualité de Com- redc Aaiâ’.Jr. 
mandant ou de Capitaine , pour divers 
Marchands d’Angleterre ou de la Hol- 
lande ( 90,). En 1705 , fe trouvant à 
Southampton avec Jean Barbot , il lui 
dit que les Hollandois ne faifoient pas 
difficulté d’envoyer des Bâtimens de 
trois ou quatre cens tonneaux pour fa 
traite des Efclaves * & que par la con- 
noilLarrce qu’il avoir acquife de la Ri- 
vière , il fe faifoic fort d’y faire entrer 

(90) C’eft-à-flire , qu’a- Proteftant réfugié , com- 
pres avoir été au fervice de me les deux Barbots ; mais 

ngleterpe J j] 3II3. séta.- fa Relation ne le fait pas 
»ur en Hollande. Il étoit mieu:£ connohre. 

P iij 
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iÎRAZTL- un Vaifleau de fix cens tonneaux, par 
i:iER. lîouveau paflage qu’il a voit décou- 
vert , ou , dans la balle maree meme , 
la barre n’avoit jamais moins de quatre 
ou cinq bralTes. 

Dans un voyage qu’il fit en 1 700 , 
étant parti des Dunes au mois d’Oéto- 
bre , il n’employa que deux mois pour 
fe rendre à l’embouchure de la Riviè- 
re. Son Bâtiment étoit une petite Fré- 
gate Angloife , fur laquelle il embar- 
qua deux cens Efclaves. Mais ils lui re- 
venoient par tête à vingt-quatre ou 
vingt-fix barres , parce qu’il étoit arri- 
vé tant dé Vailîeaux fur la Côte , qu’elle 
étoit comme inondée de Marchands. Il 
fit voile enfuiteà la Barbade> où il fe 
défit heureufement de fa cargaifon au 
mois d’A vril fuivant. En 1 70 5 & 1 704 , 
le prix des Efclaves à Kalabar n’étqit , 
par tête , que de douze barr.es pour les 
hommes , & de neuf pour les femmes. 

Qualités des Lej Efclaves mâles de cette Contrée 
Eidaves du généralement de haute taille , mais 
foibles , parce qu’ils ne font nourris 
que d’ignames & d’autres miférables ali- 
mens. On en tranfporte tous les- ans un 
fort grand nombre , & la multitude des 
Marchands fait fanscelTe varier le prix^ 
Dans certaines années il monte au dou- 
ble des années communes. Grazilhier 
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Juge qu’il fort auffi, tous les ans , de la 
Rivière de Kalabar , trente ou quarante 
tonneaux de bel ivoire , fur-tout pour 
le compte des Hollandois. 

Les marchandifes qu’on recherchoit MarchanJi*- 
en 17x4, au nouveau Kalabar , pour 
l’échange ou le prix des Efclaves,étoient 
les barres de fer & de cuivre , les ran- 
ges , les colliers de verre , couleur de 
grofeille, grands & petits, lesNika- 
mi des Indes , les fonnettes de cuivre , 
les chaudrons de trois livres , les étof- 
fes de Guinée , les cornes de bœuf en 
forme de ralTes , les pots d’étain , grands 
ik: petits , les toiles bleues , les perles 
bleues , les liqueurs fortes , & lesper- 
pétuanes bleues. 

Grazilhier obferve qu’aux mois de 
Juillet, d’Aoùt & de Septembre, 
vagues s’élèvent de quinze & vingt 

f ûeds aux environs de la rivière de Ka- 
abar , & fur-tout près des bancs de la 
Barre. C’eft un avis fuffifant , dit-il , 
pour obliger les VailTeaux à de juftes 
précautions. Mais pendant les fix mois 
fuivans , lorfque la barre eli couverte 
de fept , huit & neufs pieds d’eau , la 
défiance doit augmenter d’autant plus , 
que le péril eft moins fenfible. Aux mois pfDvidoiij 
d’Août & de Septembre il eft plus aifé «l’ïsna'Ufs 
de raire promptement une cargaiion daves. 

P iiij 
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318 Histoire generaee 
d’Efdaves , que de rafTembler la quan- 
tité d’ignames &c d’autres provifidns né- 
ceüTaires pour les nourrir. Mais au mois 
de J anvier , de Février , &rc. où les igna- 
mes font communes & à bon rnarcné , 
le premier foin d’un Marchand doit 
être de faire fes provifions , 8c d’ache- 
ter enfuite des Efclavcs. Un VailTeau 
dont la cargaifon ell: de cinq cens Efcla- 
ves , doit fe pourvoir de ’ cent mille 
ignames i & ce n’eft point un embarras 
médiocre 'pour l’Equipage , parce que 
cette racine (9 1 ) occupe beaucoup d’ef^ 
pace. Cependant orrnepeut fe difperi- 
fer d’en prendre une h grolTe quantité. 
Le remperarnment des Efclaves deman- 
de nécelTairemenr cette nourritiirèdenc 
eftomach ne s’accommode point dü bled 
d’Inde, des fèves 8c du maniok. Ils 
commencent à languir 8c deviennênr 
malades lorfque les ignames leur man- 
quent , comme il. arriva au premier 
voyage de Barbot Sc de Grazilhier , qui 
s’en trouvèrent dépourvus en arrivant à 
l’Ifle S. Thomas , c’eft-à-dire quinze 
jours après avoir quitté la pointe de 
Bandi. 

• L’Auteur ajoute que les Efclaves de 

I 

( 91 ) Pour en juger dans l’Hiftoîre naturelle de 
mieux , voyez ci-dclTus la la Côte d’Or. 

Àfeription de ITgname , 
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»ES Voyages. Uv, XL 519 
Kalabar font une étrange forte de créa- Grazil-"' 
turcs j foibles & pareflTeiix , mais cruels 
& fanguinaires , fe querellant entr’eiuf E-nharr?- 
&, fe battant fans' ceiïè , fe pinçant , les trar 
fe mordant & s’entretuant quelquefois *“* 
fans pitié. Ceux qui fe chargent de les 
tranfpotter aux Indes Occidentales s 
doivent demander au Ciel un prompt 
palfage , s’ils veulent les conduire au 
terme. La meilleure route eft d’aller di- - ûi' 
redlement de la Riviere de Kalabar au ’ 

Cap Lopez, fans toucher à l’Hle de S. .?.• 
Thomas , ni à celle du Prince. Tous les 
VailTeaux qui a voient chargé dans le 
même tems que l’Albion , &: qui prirent 
la route de S. Thomas , perdirent , les 
uns la moitié , d’autres les deux tiers de 
leur c^rgaifon avant que d’arriver à la * 

Barbade \ & ceux qui eurent moins à 
fouffrir dans la navigation , ne virent 
pas moins périr , apres leur arrivée, la 
plus grande partie de leurs Efclaves •, 
autant par la mauvaife qualité , ou par 
le défaut des alimens , que par la mau- 
vaife conduite des Officiers qu’ils 
avoient employés à bord. 

Pendant que Barbot & Grazilhier ,i,.s 
étoient dans la Riviere de Bandi , l&ivieres «'u; 
leur Pilote , fécondé par le Capitaine 
Edouards ,.par le Capitaine d’un Vaif- 
feau Portugais qui croit près d’eux à 

Pv 
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Grazil- lancrc, & par quelques Pilotes Nègres- 
266^!^ d’une grande expérience , employa plu- 
fieurs jours à fonder le canal & les dif- 
férentes profondeurs de la- barre & des- 
bancs qui font entre les Pointes de Ban- 
di ôc de Foko. Après y avoir apporté' 
toute l’exaditude néceiïàire , il drefla 
une Carre des Rivières de Bandi & da: 
nouveau Kalabar. 

G’eft Fiifage du Roi de Bandi , à l’ar- 
loj T^nr rivée d’un V ailTeau Marchand , de trai-- 
des .Mépes. ter tous les Officiers dès le premier jour.- 
Comme c’eft celui des Faéfeeurs de lui 
rendre cette civilité quelques jours- 
avant leur départ , Barbot & Grazil- 
hier s’acquittèrent de ce devoir le i z 
d’Août. Leur feftin fut compofe d’une 
" chèvre , d’un porc &: d’un barril de 

pounch. Tons les Marchands Nègres qui 
doivent quelque chofe aux Européens ,> 
ou qui n’ont point encore fourni le 
nombre d’Efclaves & d’ignames dont 
on efl convenu , regardent cette fête 
comme le fignal du payement. S’ils af^ 
feélent dé fermer les yeux , le Roi les 
force de fatisfaire à leurs obligations’. 
C’eft auffi le tems où ceux qui ont reçu 
• quelque préfent des Faéteurs les prient 
d’accepter à leur tour un jeune Efclavc 
de l’un ou de l’autre fexe. Il fefait , à 
cette occafîon , un autre feftin à bord. 



B « s V O Y A G E S. Ltv,XL 5 5 i 
'Barbot & Grazilhier choifirent le 1 5 “gIÂzh.- 
d’Aoiu pour donner cette fete aux Né- hier. 
grès. Le Capitaine Portugais & les prin- 
eipales Dames de la Ville y furent invi- 
tés. Le Roi leur prêta fa mufîque & la» 
danfe , qui dura tort long-tems , ne fur 
point un fpeâ^aclc fans agrément. 

•f '^5 A ' 

Le li dAout, apres avoir arbore 
leur pavillon , ils tirèrent quelques piè- 
ces d’artillerie , pour avertir les Nègres 
que le jour du départ approchoit , & que 
le refte des Efclaves & des ignames ètoit 
attendu à bord. 

On vit arriver, le x6 y un VailTeau 
Hollandois nommé la Zelande, de fei- 
ze pièces de canon & de quarante hom- 
mes d’équipage. Il venoit de l’Ifle du 
Prince , après avoir fait le commerce , 
au mois de Mars précédent, fur la Côte 
d’or & fur celle d’ivoire , & mis enfuite 
fes effets en dépôt dans Tlfle S. Tho- 
mas. Le Capitaine fe propofoit de pren- 
dre des dents d’Elephans au nouveau 
Kalabar , & de s’avancer de-U, pour le 
même commerce , à Rio-Gabou , à Con- 
go > & jüfqu’au Royaume d’Angola. 

Barbot Ôc Grazilhier obtinrent de lui Extorfîons 
une ancre d’onze cens livres , en échan- 
ge pour leur Chaloupe , avec fes mats , piahn!"^ 
fes voiles Sc fes agrêts : extorfion crian- 
te , dit l’Auteur , car ils auroient trouvé 

P vj 
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Gkazil- dans rifle S. Thomas cjoatrè céns-piéfces^ 
j6ÿÿ," Chaloupe -, maiis 

n’ayant qu’une feule ancre' dans uiic 
Frégate auflî riche que, l’Albion ,• la né- 
çeiiicé leur fit une- loi de ce marché.. 

Le aS-d’Aoiit , à fix heures du matin y 
ils partirent de Bandi au reflux de la; 
marée , en fuivanD la rive de fort près , 

f our éviter les bancs qui font fitués 
Fft de la Pointe , & qui font mêlés de 
quelques rochers. A dix heures» ils* 
mouillèrent fur neuf brafl’es j contre la 
Pointe de Bandi , qui regarde le Nord- 
Eft , à une demie lieue de la terre Sc 


deux milles Anglois des écueils, au tra- 
Paflages ou vers defquels il y a divers paflTages. Ce-, 
fonfr^de^ia*^ lui du Sud-Oueft n’a pas moins de quin- 
Riviere. z6^ pieds d’eau dans les bafles marées. 

Mais il eft fi étroit, que fans un vent, 
de terre, qui cfl: extrêmement rare dan.s. 
cette faifon, il n’y a point de sûreté à 
' le traverfer ; & l’on prit la rcfolution' 
d’eflfayer le lendemain celui du Sud - 
Eft , qui eft plus sûr avec les vents Sud- 
Oueft, parce qu’il eft plus large. 

L’Auteur obferve qu’il y a deux bar- 
res ou deux bancs à pafler. La première^ 
eft fituée entre deux baflTes, où la rner 


fe brife avec beaucoup d ecume. Lorf- 
qu’on a mis la Pointe de Bajidi au Nord- 
Eft, & celle de Foko à l’Oueft-Nordr- 
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ôueft V‘Oft' {jèut fuivre fans danger le (^raeilî 
côcé Stid-Oueft des bancs , Sclecôtoyer* 
de fort! près fi l’on veiit erre sûr d’avoir* 
toujours quatre braifies’, quatre braflès 
& demie, & cinq brafies d’eaii. Auflî- 
lôt. qu’on aürâ mis la- Pointe de Bandi 
au plein Nord , on trouvera , pendant 
l’eipace d’un mille , depuis trois brafleS 
jufqu’à trois & trois quarts. Enfuite , 
îorfque la même Pôiiite fera un peu aü 
Nord.Oueft , oh fera délivré, de tous 
les dangers , & l’on pourra fans crainte 
porter quelque tems au Sud-Eft , avec 
certitude de trouver toujours un meil- 
leur fond , entre quatre, cinq, fix & 
fept braflTes. Il eft aifé, par cette route, 
de conduire un Bâtiment hors de la Rb 
viére. Mais pour y entrer , en venant 
de la Pointe de Foko , fur cinq bralfes 
& quatre brades & demie j fi l’on tom- 
be an rems du reflux , & que le VaiflTeau 
tjre plus ,de dix pieds d’eau , il ne faut 
pas manquer de jetrer l’ancre aufli-rôt 
qu’on a mis la Pointe de Bandi au Nord 
ik. celle cle Foko à l’Oueft-Nord-Oueft. 

Enfuite remettant à la voile au com- 
mencement de la marée , & portant au 
Nord-Nord-Ouefl: , on eft sûr d’êrre 
ponde directemenr entre les deux bancs-, 
l’on continue d’avancer fans péril en 
côtoyant celui qui eft fitué à l’Oueft. Le 
fond qu’on y trouve eft uni , plat, & d’un 
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MtstôtïtÉ ciÉ^NiiiAi^ 
*gra 2 il- fable dun LesHabitans ^flùrelrent 1- AtÊ* 
teur qu’ils n’avoiént jamais vû dans, là 
Rivière un Bâtiment de la grandeur dis 
fa Frégate , & qui tirâtr, comme ellàj 
quinze pieds d’eau. Aufli .rei^ardertTii 
comme un miracle d’y être entré âvcd 
tant de bonheur, au milieu des dan* 
gers où l’on s’étoit jette fans préeautioné 

-, §. ni. . ’ ' 

i)efcrtpiion de la Côte depuis ^ip Vormofi. ; 
jufquau Càp-Vormofe. 

toesd’ufai \ l’emboudiure de la Riviéré For* 
mofa , ou de Bénin , font fitués 
les Nègres d’Ufa , que leurs briganda- 
ges ont fait nommer Pÿrares d’Ufa. Ils 
font fort pauvres , & ne vivent que dS 
pillage* Leur unique occupation elt 
d’enlever de tous les côtés , fur les 
bords de là Rivière , les hommes , les 
beftiaux & les marchândifes , qu’ils ven* 
dent pour des alimens , dont ils font 
entièrement dépourvus (s)z}* 
îUü Forcado. Dix-huit lieucs au Sud-Süd-Éft dd 
Rio-Formofa , on trouve Rio-Forcàdo , 
Rivière dont la fource eft fort éloignée 
dans les terres , vers le Nor d-Nord-Eft, 
àc qui n’arrive à la mer que par une 
infinité de détours. Dans toutes fes par- 
ties connues , elle n’a pas moins de deux 

(91) Kyçndal , dans la Deftription de la Guinée 
par Boünan, p. 418. 
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milles d’Angleterre , fur - tout vers la "r^ YAUME 
mer ; mais avec fi peu de profondeur , ■’Overry* 
qu’elle n’eft pas navigable pour un Bâ- 
timent qui tire plus de fept ou huit 
pieds d’eau. Ses bords font ornés de * 
belles rangées" d’arbres , qui rendent la 
perfpeétive charmante. Près de fon em- 
oouchure , fur une petite *Riviére qui 
s’y décharge , on rencontre le Village 
de Poloma (9^) , dont les Habitans 
n’ont pas d’autre exercice que la 
pèche (94)^ 

Rio-Forcado eft fi large , füivant le Si 

récit d’Artus , qu’il eft facile de le re- cette RivicKg 
connoître j fur-tout à la petite Ifle (95 ) . 
qui fe trouve placée à Ion embouchu- 
re. Le même Auteur ajoute que les Por- 
tugais fréquentent beaucoup cette Ri- 
vière , & qu’ils y achètent un grand 
nombre d’Efclaves , pour les tranfpor-^ 
ter à S. Thomas & dans leurs colonies 
du Brefil. Elle n’a d’ailleurs rien de plus 
remarquable qu’une forte de pierres J, 
vertes, bleues ou noires (96) , qui font 
fort eftimées des Nègres , & dont ils fe 
font des colliers. Elles font recherchées 

(9^1 C’cft ajiparemir.crit Guinée par Barbot, p. 376. 
celui que les Pilotes An- -(90 Cette Ille eit nom- 
glois appellent Do/wrf/ , & niéeToi-c/tt/ej par les Pilo- 
devant lequel ils placent tes Anglois. 

une grande Iflc du même (96) C’eft la pierre d’ay- ‘ ' 

nom. gris , qui eft une forte de 

(94) Defcription de la sorail blciu 
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-rotaume jufques fur la Côte d’Or. Les Habitât!^ 
t) Overrï. jg Rio-Forcado font rout-àrfaic nuds 
Bc ne commencent à fe, couvrir le mi- 
lieu du corps d’un morceau d’étoffe , 

. que lorlqu’ils font tranfportés pour l’ef- 
clavage. Il y a quelques Portugais éta- 
\ blis au long de la Riviere pour l’exer-^ 

cice du contmerce (97). 

Royaume d’Ôverry , ou d’Ovei- 
d’Oveny fur TO , eft fitué fur les bords de Rio For- 
fesiurds. cado. Sa Capitale , qui communique 
fon nom à tout le Pays , eft fur la même 
t'difkes. Riviere , à trente lieues de l’embouchu- 
re. On lui donne deux milles de tour. 

* Du coté de la terre elle e(l ' environnée 

de petits bois. Ses édifices font plus 
agréables ^ de meilleur goût que dans 
la plupart des autres Pays Nègres , fur- 
tout ceux des Habitans de quelque dif* 
tinéfion. Quoique les murs ne foient 
compofés que de terre, ils font peints 
de rouges ou de gris -, & la ftruéture des 
toits , qui font de feuilles de palmier , 
n’eft pas non plus fans agrément. Le Pa- 
lais du Roi , fans être aulîi vafte que ce- 
lui d'Oedo , ou de Bénin , lui reffemblo 
beaucoup par la forme , par les maté- 
riaux ôc par la difpofition des cours S>c 
des bâtimens. * 

Les vapeurs qui s’exhalent fans ceffe 

(97) Anus , ul'i pag. 1191 
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3 e la Riviere rendent l’air fi mal fain , ^ YAUME 
qu’il caufe des maladies mortelles aux d’Oyerrï/ 
Européens , fur-tout lorfqu’ils oublient 
les loix de la tempérance , & qu’ils ne 
fe garantilTcnt pas foigneufement des 
rofées du matin & des clairs de Lime. 

On ne voit guéres que des Hollandois 
& des Portugais dans la riviere de For- 
cado. Les marchandifes qu’ils appor- 
tent pour le commerce font les memes 
qu’à Bénin. Ils tirent , en échange , des 
Négees fort robuftes , & mieux faits què 
ceux de Guinée -, mais le Pays n’en fout- 
nit pas plus de cinq cens dans le coûts 
d’une année. 

Les Portugais , ayant été les premiers 
Marcharids de l’Europe qui ayent ici 
porté leur commerce , s’étoient accou- 
tumés à confier leurs marchandifes aux 
Habitans , pour les faire vendre avec 
plus d’avantage dans l’intérieur du 
Pays. Mais les Hollandois , plus dé- Défiance 
fians , ont aboli cet ufage , & mis les 
Nègres dans la nécellité de venir com- commerce, 
mercer argent comptant dans leurs 
comptoirs. On y voit même les fémmes 
du Pays , qui viennent acheter ou ven- 
dre librement. Cette Nation eft civile 
& de bonne foi dans fes marchés , mais 
d’une lenteur extrême à régler les con- 
ditions. Lorfqu’on eft une fois convenu, 
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de prix , le tarif devient général poùf 
tous les Habitans du Pays. 

Toutes les parties du Royaume d’O- • 
verry ne font pas également fertiles. 
La rareté de l’herbe , dans un Pays où les 
rofées noéturnes ne font pas fort abon- 
dantes , produit celle des beftiaux. On 
ne voit point ici la même quantité de 
vaches &c de chevaux qu’à Bénin dans 
les régions à l’Oueft & au Nord. Mais 
la volaille y eft plus grolTe & .plus com- 
mune que dans aucune partie de la Gui- 
née. Les Nègres d’O verry ont une mé- 
thode extraordinaire de rocir leurs pou- 
lets. Ils les bardent de leurs entrailles , 
battues avec un jaune d’œuf, ce qui leur 
donne alfez bon goût. ' 

Ils ont beaucoup de palmiers , beau- 
coup de limons , d’oranges , de mala- 
laguette ou de poivre de Guinée , de 
bananes & de maniok , qu’ils appellent 
mandi hotra dans leur langue , & .dont 
ils font de la caflave , ou une forte de 
farine qui leur fert de pain. Les hom- 
mes font généralement bien faits , & 
les femmes d’une beauté remarquable. 
Mais les deux fexes ont trois grandes 
cicatrices , l’une fur le front , au-delfus 
du nezj les deux autres , de chaque cô- 
té des yeux près des temples. Ils n’ont 
pas d’ufage réglé pour Jeur chevelure , 
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qu’ils portent longue ou courte à leur Royaumk 
gré. Ils font plus induftrieux que les “’^verry. 
Nègres de Bénin &c ne leur cedent en 
rien pour la propreté. Leurs pagnes font 
d’une étoffe plus fine & de la longueur 
de deux aunes. Ils fe les paffent fous les 
bras , autour du dos de de la poitrine , 
en les lailTant pendre de toute leur lon- 
gueur. Les Uns font de coton , d’autres 
de lin ou d’écotcc , qu’ils filent auflî dé- 
licatement que la foie ; & dans le tiiru , 
ils font pafier fur les bords quantité de 
fils , qui ont l’apparence d’une frange. 

Ces pagnes fe vendent fort bien fur la 
Côte d’Or. 

La pluralité des femmes eften ufage 
ici comme dans toutes les autres parties 
de la Guinée ; mais , à la mort du mari , 
toutes les veuves appartiennent au Roi , 
qui difpofe d’elles fuivant fon interet 
ou fon goût. La religion du Pays ne l’ Religion Je» 
différé de celle de Bénin qu’à l’égard 
des facrifices d’hommes ou d’enfans , 
dont on ne parle ici qu’avec horreur. 

Les Habitans d’Overry croient qu’il 
n’appartient qu’au Diable de répandre 
le fang humain. Ils n’ont pas non-plus 
beaucoup d’inclination pour le culte 
des Idoles , ni l’habitude desempoifon-* 
nemens, comme en Guinée. Il femblc 

A ,-i r ' ■ i nifme y elt 

meme qu us ayent conlerve quelque éubu. 
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ÜOVAUME ‘ teinture du . Chriftianifrne. On voie 
D'OvtRRy. clans leur Capitale une efpeced’Eglil'e y 
avec un Crucifix fur l’autel , entre deux 
■ chandeliers , & quelques figures de ht 
Vierge & des Apôtres. Ils fe rendent 
de toutes parts dans ce lieu , pour pro- 
noncer devant le Crucifix quelques pa- 
roles en forme de prières , avec des 
chapelets à la main , tels que ceux des 
Portugais. On prétend , dit le même 
Auteur (98) , que la plupart de ces Nè- 
gres fçavent lire & écrire , & qu’ils 
reçoivent des plumes , de l’enere , dit 

f iapier & des livres , des Portugais de 
’lfle S. Thomas & de celle du Prince ^ 
d’où Barbot conclut que leur conver- 
fion feroit moins difficile que celle des 
Avantutequi autres Nègres» Merolla^ dans la Re!a-< 
ïoirÏRoT& fon Voyage à Congo , raconte 

des Habitans. à cette occafioii unc avanture fort re-^ 
marquable. Vers l’année 1^83 , deux 
Miflionnaires Capucins , dont l’un fe 
nommoit Angdo-Maria d' Ajaccio , Sc 
* l’autre Bonaventura di Finti'^a , étant 
arrivés de S. Thomas dans le Royaume 
d’Overry , furent reçus du Roi avec 
beaucoup de civilités & de careffes. Il 
avoir été mieux élevé que la plupart des 

(98) Dcrcription de la récits de cette nature qu’on 
Guinée par Barbot , pag. s’apperçoit que l’Auteur 
jy6. & uliv. C’elldans les étoit ProteAanr, 
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Princes Nègres. Quelques Portugais , Boyaumb 
qi;i s’étoieiic trouvés à la Cour d’Overry 
dans fon enfanc;e , lui avoient appris 
leur Langue & communiqué du pen-r 
çhanc pour le Chriftianifme. Dès la 
première audience le Pere Angelo lui 
tint ce langage» : »* Si Votre Majefté 
defire que je falTe un lon^ féjour 
•> 4ans fes Etats , il faut qu’elle oblige 
»> fes Sujets d’embralTer le faint état du 
» mariage , fuivant les loix de ma Re- 
« ligion , & qu’Elle ordonne à tous les 
» jeunes-gens de fon Royaume de cou- 
s> vrir leur nudité avant l’âge nubile. 

Le Roi répondit , qu’à l’égard de fes Le Roi veut 
Sujets il accorderoit volontiers ces deux «^poufer une 
demandes *, mais que pour êe qui le 
gardoit lui-même , il ne fe foumettrpit 
jamais à la loi du mariage , à moins 
qu’on ne lui donnât une femme blan- 
che , à l’exemple de quelques - uns de 
fes Prédéçeflèurs. La difficulté confiftoit Comment 
à trouver une Portugaife qui voulut 
époufer le Roi j car les femme s de cette 
Nation méprifent beaucoup les Nègres. 

Le Pere Angelp fe hâta de retourner à 
S. Thomas , pour chercher le moyen de 
fatisfaire ce Monarque. Là , fon zèle 
lui ayant fait découvrir une jeune fille , 
pauvre &c vertueufe , qui vivoit fous lai 
fpndüite de fon onplp , il chpifit pu 
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jour de Dimanche, après la Mefle , pour 
fe tourner vers le Peuple qui étoic aC- 
femblé dans l’Eglife *, & s adrelîant a 
l’oncle , il le conjura publiquement , au 
nom de Dieu , de confentir au mariage 
de fa nièce avec le Roi d’Overry , dans 
l’efperance d’avancer la converfion du 
Royaume entier. L’oncle fe lailïa vain- 
cre par un li pieux motif , & le zélé 
Millionnaire eut la fatisfaétion de con- 
duire au Roi la jeune fille , accompa- 
gnée de quelques perfonnes de fa Na- 
tion. Elle fut reçûe avec beaucoup d’af- 
feétion & de magnificence. Le Roi ne 
tarda p(»int à l’époufer avec les' céré- 
monies de l’Eglife *, & cet heureux ma- 
riage fut fuivi de la converfion de tous 
fes Sujets (9S>). 

■ Le Roi d’Overry, quoique rributai- 
du Roi de Bénin ( i ) , jouit d’une au- 
torité fort abfolue dans fes Etats. Celui 
qui regnoit en 1 6'44 éroit un Mulâtre , 
né d’une femme Portugaife mariée âu 
Roi de Mingo , & fe nommoit Dom 
Antonio Mingo. Il étoit toujours vêtu 
à la Portugaife , un chapeau fur la tête 
Sc l’cpce au côté ( z ). 

(99) Voyez la Collcâîon ( 1 ) Barbot , uùJ fup. p; 

<lc Churchill, Vol. I. pag. 577. 

6 j 6 . & Vol. V. p. 577. ( a ) te même , p. jyS, 
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£ T v Suite DE LA 

^ “v memeCôte^ 

Cote f depuis Rte Rorcudo jufqttk la Riviere du 
Noftveau-Kalahar j nonw ée aujji Rio ReaL 

D epuis l’embouchure de Rio For- Sîtuadon de 
cado jufqu’au Cap-Formofe , la 
Côte d’Overry s’étend l’efpace d’envi- 
ron quarante-fix lieues, Sud-Eft-quarr 
de Sud. Elle eft plate , couverte de bois , 

& lî balle, qu’à peine l’apperçoit-on 
avant que d’être arrivé fur vingt braf- 
fes de fond en s’avançant de la mer au 
rivage. 

Elle eft divifée parplufieurs rivières , Riviere d^ 
qui la traverfent pour venir fe déchar- 
ger dans l’Océan, Les plus conlldérables 
font celles de Ramos ou Lamos , & cel- 
le de Dodo. Mais elles font peu fré- Riviere d« 
qnentées par les Européens , & Rio For- 
cado feniole attirer tout le Commerce. 

Il y auroit peu d’avantage à s’arrêter 
dans un Pays , d’où les Hollandois mê- 
me & les Portugais ne tirent qu’un pe- 
tit nombre d’Efclaves , par la riviere de , 

Sangama , au cap-Formofe , & par cel- 
les qui fe trouvent lituées entre ce Cap 
de Rio Real ou le Nouveau-Kalabar. 

La fituation du Cap-Formofe eft au situation du 
quatrième degré quatre minutes de la- CapFormofc, 
tjtude du Nord, Ce Cap, comme tovu 
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' «ÜJT.E refte des Côtes voifines, eft plat te 
ijE L». CÔTE, couvert de bois. -Il a tiré fon nom de la 
beauté de fa perfpeéliye , du côté de la. 
Riviere & mer. Au Nord-^ord-Oueft il eft bai- 

petite Riviete , qui a fur fa 
rive Nord le Village de Sangama , 
dans l’intérieur de Ion embouchure , ua. 
banc de fable que la baflè-marée laifle' 
à découvert. C’eft à ce Cap que la plû^ 

f )art des gens de mer font commencer 
e Golfe de Guinée , quoique d’autres 
le prennent depuis Rio das Lagos , près 
d’Ardra.^ Les Géographes modernes lui 
ont donné le nom de Golfe Ethiopique, 

&Z le terminent au Cap Lope-.Con{àlvo , 

^ • parce que la terre forme un demi-cer- 
cle dans cet intervalle, On apperçoic 
le Cap-Fprmofe de la mer , lorlqu’arri- 
vant de l’Oueft on commence à fe trou- 
' ‘ ' ver fur vingt-quatre bralTes de fond. 

La Côte s’étend Sud-Eft au Nord- 
Oueft. ; f , 

Du Cap-Formofe jufqu’à Rio Real 
ou la Riviere du Nouveau-Kalabar , la 
direcHon de la Côte eft à l’Eft pendant 
l’efpace'd’environ trente-cinq lieues j 
mais elle eft coupée par fept rivières. . 
Avis nauti- Dans toute cette étendue le mouillage 
. eft fort bon pour routes fortes de Vaif- 
feaux , fur cinq , fix & fept brades -, le 
fond fabloneux , ôc la terre continuel- 
lement 
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Ifiment bafTe & unie. Cependant le plus süîr^ — 

sûr ici , comme dans tout le Golfe , eft ^ûte. 
de jetcer l’ancre fur dix bralTes , à cau- 
iè .cles fables mouvans qui fe trouvent 
près du rivage. 

La première des fept Rivières qui di- SeptRivîcres; 
vifent cette Côte , eft Rio Non , à qua- 
tre lieues du Cap-Formofe. La fécon- 
dé , plus loin à l’Eft, porte les diffcrens 
noms de Rio Oddi , Fon-Soadi ( 5 ) , Rio Non; 
Mdfonfa (4) , & Saïuo Benito ( 5 }. rîoOhhî^ 
En arrivant fur fept braftes de fond , du 
côté du Sud , elle fe fait reconnoîtreà 
deux grands Caps , qui font les deux 
pointes defon embouchure. La terre eft. . 

Daffe & plate derrière ces deux Caps. 

On apperçoit auffi deux touffes de 
grands arbres , allez voilines l’uiie dè 
L’autre , des deux côtés de la riviere. La 
Côte ne ceffe pas d’être baffe & unie. 

La troifiéme Riviere fe nomme Fila- piianaoB 
nz ( 6 ) ouJuanDiaz. La quatrième eft Juan-oiaz. 
celle de S. Nicolas ou deLempta ( 7 ). Lempta, 

La cinquième porte les deux noms de 
Santa Barbara & de Rio Meas. A fon Rio Mcaj; 
embouchure , ôc fur la Côte , à l’Eft , la 


( î) Tonfaoddy, dans la 
Cane de la Riviere de Ka- 
Jabar. 

.( 4 ) Mafonca , dans la 
Carte. 

.( 3 ) Dans la Carte , Rio- 

Tjomc XV, 


Non eft Sttnte-Beniio, 

( 6 ) Dans la Carte , c’eft 
Tilana ou S. Juan. 

( 7 ) Jiian-Diaz , dans la 
Carte. 
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mer eft fort grolTe & les vagues entre- 
mêlées d ecume. 

La fixiéme eft S. Barthelcmi , ou Rio 
de très Hermannos. Cette Ri^ere eft 
remarquable par un Cap ou un Mont 
efcarpé qui en eft à deux lieues , & par 
les flots d’écume que l’agitation des va- 
gues produit fans cefle à l’Eft. On ne 
trouve pas plus de quatre brafles d’eau à 
une lieue & demie du rivage , fur un 
fond très-inégal. La terre , qui eft fort 
balle, s’étend vers le Sud-Sud Eft. En- 
fin la feptiéme Riviere eft celle de Som- 
breiio ( 8 ) , d’où les petits Bâtimens 
. peuvent fe rendre dans celle du Nou- 
veau-Kalabar , par d’autres rivières in- 
térieures, 

■ Il n’y en a point unedesfept , qui ne 
fe découvre aifenrent de la mer , & où 
les Vaifleaux ne puiflent mouiller pour 
tenter la fortune. Mais celle de Som- 
breiro eft la plus avantageufe *, & de fon 
embouchure jufqu’à la pointe de Eoko , 
qui forme le Cap-Oueft de la Riviere 
du Nouveau-Kalabar , on ne compte 
que trois lieues à l’Eft , comme il y en 
a quatre de la pointe de Foko à celle de 
Bandi(9). 

( 8 ) La Cane hii donne Giunée parBaiijot , pag. 
ouifi le noir» de Sangam.ir. jjÿ, 

( y ) Ptiriptioa de Ja 
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La Riviere que les Portugais nom- sU'i'te 
meiir Rào Real , les Anglois ( i o) Kala- côtb»' 
har , & les Hollandois Kalbari , eft . 
nommee par d autres , Riviere de Kal- de Kaiabaro» 
benne ; mais ces trois derpiers noms lui ^^•’criac. 
viennent egalement de ‘ fa Ville , qui 
s’appelle le Nouveau-Kalabar , & du 
Pays qu’elle arrofe. Elle defcend de fort 
loin au Nord-Oucft; mais, outre les 
difficultés de fon embouchure, il y a 
tant d’inégalités dans le fond de fon ca- 
nal (il) , qu’elle n’eft navigable que 
pour les Chaloupes & les Yachts. La Sa Rade." , 
Rade qui eft devant cette Riviere a de- 
puis cinq jufqu’à huit braffies d’eau, en 
deçà de la Barre *, mais le fond en eft 
dur & fabloneux. Le véritable paflage ParagesdeU 
eft à la pointe de Bandi , Nord & Sud , 
fur quatre & trois braffes & demie dans 
la bafte marée. En arrivant près des va- 
gues écumeufes,on doit porter à l’Oueft, 
prefque jufqu’à la pointe de Foko ; en- 
fuite au Nord , jufqu’à la Rade de la 
Ville de Foko , entre le Continent & 
la petite Ifle qui lui fait face à deux mil- 
les de diftance. Cette Ifle eft aflez hau- 
te , & fert de marque en mer pour re- 
connoître la Riviere. Peu de Vaiflèaux 
remontent jufqu’à la Villedu Nouveau- 

(10) Dans la Carte An- (i 1) Barbot , hU f,t. ». 

jgloife on lit italbax. 380. 
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Kalabar , parce qu’il y a plus de sûretc 
à mouiller dans la rade de Foko , où Ion 
eft d’ailleurs moins incommode des 
mofquites. 

Un petit Bâtiment peut rifquer le 
palTage à la pointe de Foko , avec le fe- 
çours de la marée , pourvu qu’il cotoye 
d’alTèz près le rivage pour entendre les 
dilcours des Nègres. Mais , dans les ma^ 
rées baffes , le plus profond canal & le 
feul où la prudence permette de s’enga^ 
ger , eft à la pointe de Bandi, 

La Ville de Foko eft fituée fur la rive 
Oueft de Rio Real , à quelques lieues 
de fon embouchure , ou , pour parler 
jplus jufte, à l’entrée de la Rivierei c’eft^ 
a-dire, dans l’endroit où elle commen- 
ce à fe reffèrrer entre fes bords.- L’abon- 
dance des palmiers qu’on découvre aux 
environs , lui a fait donner par les Hol- 
landois le nom de Wjndorp ou Ville du. 
vin j & Foko même fignifie vin dans le 
langage du Pays. Cette Ville eft envi- 
ronnée de deux petites rivières , l’une à 
rOueft & l’autre à l’Eft , qui fe déchar- 
gent toutes deux, dans la grande. Le 
rnouiUage eft excellent à l’embouchure 
de celle d’Oueft , & les Chaloupes peu- 
vent y remonter l’efpace de trois lieues. 
Comme fes deux rives font bordées de 
piullciir^ Village_s dont les Habitans pi^c 


Digilized by 



DES VO Y AGÉS. LîV.J^. 
toujours paru civilifés , on peut y faire Suite *' 
le commerce de l’ivoire, des Efclaves®®*'*^^^^’' 
& des provifions. La Ville de Foko 
fournit de l’eau & du bois. L’eau fe 
prend dans un étang voifîn , & fe con- 
lerve parfaitement fur mer. Elle efl: 
beaucoup plus eftimée que celle du 
Nouveau -Kalabar. On trouve aulîî , inconrc-'^ 
dans le Canton de Foko , des ignames reux'pour 
& des bananes à bon marché *, mais de-^ Coau»«i»e» 
puis le mois d’AoCit jufqu’aii mois de 
Mars , elles y deviennent li rares ôc lî 
cheres , que les Vaüfeaux font qiielque-« 
fois obligés de defcendre , au mois de 
Mai & de Juin, vers la Côte d’Ambo- 
zes & de Rio Camarones , pour ache- 
ter des plantains , qui font une forte de 
bananes féches ou vertes ,' dont les Nè- 
gres font beaucoup de cas , & dé reve- 
nir au nouveau-Kalabar pour la traira 
des Efclaves, après avoir ainfi perdu' 
cinq ou fix femàines. Le moyen d’évi- 
ter un délai , fi pernicieux dans cette fai- 
fon, efl: de relâcher au. Cap Tres-Pun- 
tas ou dans la rade d’Anamabo fur la 
Côte d’Or , pour y acheter du bled-d’I n - 
de. Quoique les Efclaves de Kalabar fe 
trouvent mieux des ignames que de tou- 
te autre nourriture , ils préfèrent du 
moins le bled-d’Inde à tous les alimens 
de l’Europe, excepté peut-être aux grof- 
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Suite fes févcs , quc la plûpart aiftient bcaty-, 

DE LA Cote. lorsqu’elles font cuites avec de là 
chair de porc ou de l’huile de ( i a ) 
palmier. 

Saifon propre Lesisnamcs ne fortant de terre qu’aux 
éc jvaiâbar. oiois de Juillet & d Août , quantité 
d’Européens font perfuadésque'ia meil- 
leure faifon pour faire voile à la Riviè- 
re de Kalabar cft le mois de Mai ôc de 
Juin; d’autant plus que l’air, qui eft 
alors rafraîchi par les pluies , rend le 
, Commerce intérieur plus facile aux H a- ■ 
bitans, fur-tout pendant les mois d’ Août 
& de Septembre ; car dajis le cours de 
Juin & de Juillet le tonnerre ôc les 
éclairs font terribles. Mais il eft certain 
que la plus fâcheufe de toutes les fai- 
fons eft celle d’Oârobre , Novembre ôc 
Décembre , parce que la chaleur eft: 
alors exceflive , ôc le brouillard fi épais , 
que deux hommes ne fe reconnoifienc 
pas du bout d’un Vaifteauà l’autre. 

Les Ignames de la pointe de Bandi ne 
font pas comparables à celles de Foko 
ou du Nouveau-Kalabar ,* parce que le 
terrain eft beaucoup meilleur dans ces 
deux cantons. 

Situation de La Ville du Nouveau-Kalabat eft fi- 

1^^ que forme Rio Real , 
au Nord d’un petit ruiffeau qui s’y dé- 

(la) Defciiption de la Guinée par Barbot , p. 57?. 
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charge. C’eft le centre du Commerce süTTI 
Hollandois dans cette contrée. Elle con- 
tient trois cens neuf roaifons , bien pa- 
lilTadées à la maniéré des Nègres. L’Ifle 
eft allez grande , & couverte de bois y 
mais fi proche du Continent , qu’on la 
diftingue à peine des bords de la riviè- 
re. Au Nord de la Ville eft un grand 
marais , qui eft inondé fouvent par la 
marée j.. & l’eau fe répand même entre 
les maifons , qui font bâties & difper- 
fées fans ordre. Cependant celle du Roi 
eft fur un terrain plus élevé. Comme Nation de» 
tous les environs font ftérilcs , la plû- 
part des Habitans tirent leur fubfiftan- chés. 
ce d’un Pays au Nord , qui eft habité 

Î tar les Hakkous , Nation guerriere & 
ivrée au pillage , qui n’en a pas moins 
deux Marchés chaque femaine , où les 
Nègres de Kalabar vont fe fournir régu- 
lièrement d’Efclaves & de provifions, 
fur-tout de vin & d’huile de palmier , 
qu’ils y trouvent toujours en abondan- 
ee (13). 

Robert , qui régnoit alors à Kalabar , Feftîns mn- 
étoit un Prince doux & civil , âgé de 
trente-cinq eu quarante ans. L’ufage bar. 
eft établi , entre fes Su j ers , de fe trai- 
ter le foir, alternativement, dans les 
maifons l’un de l’autre. Le fond de ces 

(lî) Le même, ibid. p. j8o. 

Qiiij 
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feftins eft une certaine quantité de virt 
de palmier. Chaque convive de 1 un & 
de l’autre fcxe apporte fa fellettc 
s aflied au pied du tonneau. Les taffes 
font des cornes de bœuf, alTez bien pré- 
parées , de la mefure d’une quarte ou 
plus. Chacun boit , chante & fe ré- 
jouit aulli long-tcms qu’il relie quelque 
chofe dans le tonneau. Les alimerîs font 
des ignames , bouillies avec du poilîbn 
& de l’huile de palmier^ 

Toutes les rues & les maifonspréfen- 
tent un grand nombre d’idoles, que les 
Habirans appellent Jou-jou , & qu’ils 
honorent comme leurs Dieux tutélai- 
res. La plupart de ces Divinités font des 
têtes d’animaux , fechées au foleil , ou 
de petites figures de terre , peintes d’un 
fort beau vernis. Le Roi même ne s’é- 
loigne jamais de fa maifon , foit pour 
la chalTe ou la promenade , foit pour fc 
rendre à bord de quelque Vaifleau de 
l’Europe , fans avoir rendu fes adora- 
tions à fes Idoles au bruit du tambour 
& des autres Inftrumens. Tous les Nè- 
gres de fa fuite ont la tête nue. Il fe 
bailTe devant ces informes poupées , les 
fupplie de lui accorder un heureux 
voyage, & leur fait facrifier une poule. 
Ce facrifice confifte à lier la poule par 
une jambe au bout d’un long bâton > &c 
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â lui pafTer dans l’autre un anneau de suite 
cuivre , pour la lailTer pendre dans cet- côte, 
te Tituation jufqu’à ce qu’elle foit mor- 
te de faim. On fait la même cérémonie 
au départ & au retour des Canots , lorf- 
qii’ils remontent la riviere pour le com- 
merce des Efclaves. 

La Nation des Nègres du Kalabar eft Caraaeredes 
généralement cruelle , portée au larcin , 
de capable de violer fes plus faints en- 
gagemens. Barbot ne remarqua point 
d’autres curiofités dans le Pays que de 
fort groffes dents d’éléphans , mais iî 
cheres quelles n’autoient été d’aucun 
profit en Europe j diverfes fortes de co- 
quillages , & quelques armes de la Na- 
tion des Hakkous. 

On voit un prodigieux nombre de singes & 
finges aux environs de Kalabar ; mais 
difformes & fans agrément. On y voit 
aulli des perroquets blancs. 

Dix lieues plus loin dans les terres, ville de Beiiî. 
à l’Oueft du Nouveau-Kalabar ( 14) , 
on rencontre une autre Ville qui fe 
nomme Bdli , grande & gouvernée par . 
un Capitaine , mais fans autre Com- 
merce que celui d’un petit nombre d’Ef- 
claves. 

Environ feize lieues au-deffus de Ka- 

(14) Le meme , p. 481. Vieux Kakbar. L’erreur eft 
Tnais dans la page fuivante d’un ccié ou de l’autre. ' 
il place Bclli à l’Oueft du , 

Qv 
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labar, Rio Real reçoit une* autre Ri-» 
viere qui vient de l’interieur des terres , 
du côté de l’Eft Nord-Efl: & dont les ri- 
ves font bordées de plufieurs Villa- 
ges. 

• Le territoire de Krikke eft firué à 
quelques lieues de Rio Real (15), au - 
Nord Nord-Oueft , & borde au Sud ce- 
lai de Moko , qui touche à la mer ; com- 
me celui de Bani (i 6 ) , autre Canton , 
qui dans l’efpace de quatre ou cinq 
lieues renferme neuf ou dix Villages , 
tous gouvernés par des Capitaines in- 
dependans , auxquels Its - Européens 
donnent indifféremment le titre de 
Rois. Le principal eft celui de Kalebo , 
Ville ou grana Village du même can- 
ton. L’Auteur fait obferver que la mon- 
noie de Moko eft de fer , & que fa for- 
me eft proprement celle d’une Raye. 
Elle eft plate & de la grandeur de la 
main , avec une queue du même métal 
& de la meme longueur. 

La Pointe de Bandi, ou le Cap orien- 
tal de l’embouchure de Rio Real , eft: 


(15) Deliôe . dans fa 
Cane de Barbarie , de Xi- 
gritie & de Guinée , place 
Krikke à l’Eft de la Riviere 
dt Kaiahar , & M^ko & 
Bani à l’oppofite du côté 
Oui'ft. 

(•6) C’eft ici probable- 


ment Boni ou Dont, dont 
on va bien-tôt parler , & 
que les Pilotes Angb'.is 
nomment Bani ; coimrc 
Kalebo paroît être Kalcdo, 
à l’embouchure duVieux- 
Kalabai. 
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fort remarquable du côté de la mer , par su itt. de 
une rouffe de grands arbres , qui s’cle- ^ ^ 

vent au-delTus des bois dont toute la vi'eux'^Ka- 
Côte eft couverte. Les Portugais ont 
donné à cette touffe le nom de Lamcr- 
m , qu’elle mérite affez juftement , par- 
ce qiWelle fert comme de guide pour en- 
trer dans la riviere. Le véritable canal Entrée de la 
eft près de cette Pointe , Nord Riviere, 

fur quatre ou trois braffes 
AiilTi-tôt que les Nègres voient paroî- 
tce un Vailfeau à l’embouchure , ils ne 
manquent point d’envoyer à bord plu- 
fieurs Pilotes , qui fçavent quelques 
mots d’Anglois , de Hollandois ou de 
Portugais , & qui offrent leurs fervices 
pour la conduite du Bâtiment. L’entrée 
de cette riviere n’eft pas fi difficile que 
celle de Rio Real. Lorfqu’on la décou- 
vre à la gauche du Vailfeau , il faut por- 
ter droit au Nord-Eft , avec la marée , 
dont le cours eft ici fort rapide , & l’on 
va mouiller heureufement devant la 
Ville de Bandi , ou du Grand-Bandl. 

La diftance , de cette Ville à la poin- 
te , eft d’environ deux lieues, à l’Eft. 

On trouve toujours dans fa rade entre 
douze & quatorze braffes d’eau, La Vil- 
le eft compofée de trois cens maifons. 

Elle eft fîtuée, comme celle de Kalabar, 
dans. une Ifle qui touche prcfqu’à la ter- 

Qvj 
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Su iTE D E re, mais un peu plus grande que l’a 
J us ^u' I U édifices & les maniérés des Ha- 

viEux Ka- bilans font les mêmes dans ces deux 


IKBA.K. 



Villes. Elles font fore bien peuplées. 
L’occupation commune eft la pêche ôc 
le Commerce. Les Canots du Pays ont 
jiifqu’à foixante pieds de long fug fept 
de large , &c font conduits par dix-huit 
• rameurs , qui tranfporrent les 

macchandifes de l’Europe & leur poif- 
fon dans les Pays intérieurs , Sc qui ap- 
portent en échange un grand nombre 
d’Efclaves des deuxfexes , avec d’affez 


bel ivoire , pour la cargaifôn des Vaif- 
FaaeursNé- feaux. Quclques-uns de ces Nègres font 

grès employés ' . / i t' / ° 

par les Euro- employés , par les Européens , en qua- 
péens. lice de Fadeurs, & vendent ou achè- 


tent pour le compte d’autrui , avec des 
appointemens proportionnés àleurs en- 
treprifes. Les Efclaves qu’ils fe procu- 
rent dans les terres viennent de plu- 
fieurs régions éloignées , où les Mar- 
chands Hollandois ne font pas tentés de 
pénétrer. Après les VailTeaux de Hollan- 
de , qui font ici la plus grande partie 
du Commerce , les Anglois tiennent le 
premier rang i & les Portugais du Bre- 
lil & de S. Thomas viennent glaner ce 
qui échappe aux deux Nations. Mais ils 
rirent enfemble un grand nombre d’Ef- 
claves pour l’Amc'rique., avec une quan- 
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tké confidérable de dents deléphans & Suite ri ^ 

de pro vidons (17). jusqu’au 

Vingt-cinq milles à TEft de Bandi on vieux Ra- 
trouvela Riviere de ou de San 

Domingo , qui s’appelle auflî Boni , fur 

Z)oni & Andoni. C’eft dans cette Ri- laquelle Dont 
viere , à quatre milles de fon embou- 
chute, que la Ville de Doni ou Boni 
(18) eft htuée au fond d’une Anfe , du 
côté de l’Eft. Barbot la repréfente fort 
grande & fort peuplée. Elle entretient 
un commerce d’ivoire & d’Efclaves avec 
les Européens , par la Riviere de Ban- 
di qui communiale à celle de Laitom- 
ba. En 1599, lorfque Jacques Barbot 
fé rendit à Boni , tout le Canton , qui 
eft bas & marécageux , étoit inondé par 
le débordement de pludeurs petites ri- 
vières , qui le coupent en quantité d’en- 
droits.' Il produit un grand nombre de 
beftiauxLUoirs , tels que des vaches , des ^ ■ 

porcs & des chèvres •, mais petits , fur- 
tout les vaches ; avec une abondance 
extraordinaire de vin de palmier , qui 
eft la boilfon ordinaire du Pays. Barbot , Temple des 
qui étoit logé dans la maifon du Roi, i^«iesduRoi. 
vit près de fon logement un autre édi- 
fice , où ce Prince faifoit garder reli- 

(17) Defeription de la ( 1 8) Le même , p. 

Guindé par Barbot) pag- aSi & 461 Voyez la Carte 
38)0. de la Riviere dcKalabar. 
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s uTt E D B gieufement fes Idoles, ou (ts Joujoits i 
tA^côTE Jans une grande armoire ,,qui étoir 
VIEUX ka- remplie de crânes humains & d’une in- 
lABAR, hnicé d’os , revêtus de terre peinte com- 
me au Nouveau-Kalabar. Le régné de 
la fuperftirion eft fi tyrannique à Doni ^ 
qu’on ne peuftoiicher aces miférables 
divinités fans mettre fa vie en danger. 
Les Habitans adorent aufli une efpéce 
de gros lézard , qui fe nomme Guana 
aux Ifles de l’Amérique ; & ceux qui 
auroient l’impiété d’en tuer un , n’évi- 
teroient pas la mort. 

La plupart de ces Négtes font circon- 
cis. Ils rendent de grands honneurs ^ 
leurs Prêtres. S’ils tuent quelqu’animal 
pour leur propre nourriture , ils refer- 
vent les entrailles |)our leurs Idoles. 

Ce Prince Le Roi de Doni croit un Prince doux 
avoir quelque ^ naturel. Il patloit faci- 

leinnire du .S . - 

CI rdUanif- Icmcnt la langue Portugaile , & paroil- 
" foit avoir reçu quelques idées de Chrif- 

tianifme (19) des Prêtres Catholiques 
de S. Thomas & du Brefil.' Dans la pre- 
mière vifite qu’il rendit aux Anglois fur 
leur VailTeau > ils lui firent préfent d’un 
chapeau & d’un fufil. Sa joie & fa re- 
connoiiïance éclatèrent dans fes yeux. 
Il les invita civilemeht à porter leur 
Commerce dans fa Ville. 

(«9) Barbot, p. 4<îi. 
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' Depuis Rio San Domingo , ou Doni , Sü i te be 
jüfqu’à la Riviere du Vieux Kalabar ou ^ côte 
de Kalbarine , la Côte ,,qui eft unie Sc vievV^ kj^- 
couverte de bois , s’étend à l’Eft. Les 
Anglois donnent le nom de Vktix-Ka- . Riviere du 
labar, 6c les Hollandois celui de Oude-l^^j'^^ Ris 
Kalborg à la Riviere que les Portugais Conde. 
ont nommée Rio Conde, Son véritable 
canal , du côté de l’Eft , a trois bralïès 
& demie d’eau -, 6c fon meilleur ancra- 
ge eft à l’entrée d’une autre riviere qui 
s’y rend du Nord-Oueft , au-deftus d’un 
lieu nommé Sandy-Point ou la Pointe 
de fable. Au-deftbus du même lieu , à 
l’embouchure même de la grande Rivie- 

O 

re, on apperçoit deux Villages, peu 
éloignés l’un de l’antre , dont l’un fe 
nomme Fish - To\t/n , 6c l’autte Salt^ 

Town , c’eft:-à-dire , Ville au fel 6c 
Ville au poiftbn , parce que tous les 
Hâbirans font leur occupation de*ces 
deux objets. 

Près du Vieux-Kalabar 6C prefqu’i me à Ton 
fon embouchure , on trouve à l’Eft une «n?i'‘*»churc. 
autre petite Riviere, qui, après avoir 
coulé au Nord , tourne à l’Eft vers Rio 
dd Rey , & forme une Ifle entre deux. 

Les Vaiftèaux peuvent y entrer fans 
péril. Mais l’embouchure même du 
Vieux-Kalabar eft divifée au milieu par 
une petite Ifle bafle , de ligure ovale , • 
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Ses bords 
font remplis 
de Villages. 


Xlalignitii di 
l’air. 


HrsTorRE ôbkbral-b- 
qui fe nomme Tlfle des Perroquets (2.0),' 
& qui forme deux canaux. Le meilleur- 
eft à l’Eft , du côté de la Riviere de 
Bennet. L’autre palTe entre la petite 
ïfle ôc Salt-Tt)\vn j mais il eft croifé pac 
une Barre , qui s’étend depnis Sait-, 
Town jufqu’aftèz près de la pointe 
Oueft de l’Ifle , & qui ne laifle qu’urt. 
étroit pallàge au long de cette Ifle , où- 
la profondeur de l’eau eft de ftx ou fepc 
brades. 

Toutes ces marques font reconnoître 
aifément la Riviere du Vieux-Kalabar. 
Elle eft navigable pour les plus grands 
Vaifleaux. Le Pays qui la borde eft rem- 
pli de Villages & produit toutes fortes- 
de provifions, telles que du bled-d’In- 
de , des ignames , des bananes , &c. Les 
Habitans font civilifés , & paflionnés 

f »our le Commerce. Mais les biens qu’on 
eur demande n’étant pas ceux dont ils 
font le mieux pourvus , quelques Vaif- 
feaux ont été forcés d’attendre huit ou 
dix mois pour leur cargaifbn , & d’a- 
marrer contre les arbres de la rive pour 
; épargner leurs cables. D’ailleurs l’air y 
eft très-dangereux pour les Etrangers. 
Barbot , dans fon premier voyage , fur 
le Soleil d'Afrique , rencontra , aù paf- 

(îo) Les Pilotes Anglois placent cette Ifle alTcz loin 
au-dirli de rcmboachurc. 
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de la Ligne , une Corvette An- Suite db 
gloifequi faifoit voile à Nevis , ajprès 
avoir pafle dix mois au Vieux-Kalabar , vieux Ka-»' 
& qui n avoir confctvc de tout fon équi- *-^»a**^ 
page que cinq hommes capables de tra- 
vail. De trois cens Efclaves qui compo- 
foient fa cargaifon , le tiers étoic déjà 
mort, quoiqu’il n’y eût pas plus de trois 
femaines qu’dlc étoic lorcie de la Ri- 
vière. 

Le cempéramment des Hollandois Dîfficurtt?» 
s’accommode moins de ce féjour que 
celui de toutes les autres Nations. Audi 
’ n’y tournent-ils pas fouvenc leur Com- 
merce i d’autant moins que fa fituation 
eft telle dans le Golfe , que le cours 
dé la marée étant fort impétueux vers 
Rio Camarones , ce n’eft pas fans beau- 
coup de peine que les Vailîêaux em- 

Î iloyent trois femaines ou un mois à faire 
e tour d’une partie du Golfe, pour aller 
prendre des rafraîchidemens au Cap 
Lope-Confalvo , ou dans les Ifles du 
Prince ôc de S. Thomas (21). 

(it) Dcfcription de la Guinée par Barbot , pagr 
}8i>&ruiv. 
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CHAPITRE III. 

Suite DE LA CÔTE y 

Depuis U Vieux-Kalabar jufqu’au Cap Lope-~ 
Confalvo. , 

rûTTTTÊ N ne compte pas plus de dix lieues 

J U V a ^ depuis la pointe Eft du Vieux- 
Rio Oauun. Kalabar jufqu’au Cap Oudl de Rio del 
Rey. 

Situation de Rio , ou la Riviere del Rey , jfe fait 
Rio üti Rey. reconnoîtte aifément de ceux qui ^ien^ 
nent de l’Oueft , par l’extrême liauteur 
des terres d’Ambozes , qui font entre 
fon embouchure & celle de Rio Cama^ 
roms. Elles fe préfentent au Sud-Eft en 
entrant dans cette Rivière. L’entrée dé 
Rio del Rey a l’apparence d’une gran- 
de &c profonde baye , qui n’a pas moins 
de fept ou huit lieues de largeur. Le 
canal eft exadement au milieu , fans' 
fables & fans baftès , excepté vers la rive 
Eft , qui eft beaucoup moins libre. Sa 
profondeur eft de trois & quatre braf- 
fes ,,/urun fond de valè. On apperçoit 
à quelque diftance , vers la mer , deux 
. rangées de pieux fichés dans l’eau , que 
W: Î‘ôcfaerie. |g5 Européens appellent la Pêcherie , 
parce qu’il eft vraifemblable' que les 
Nègres y attachent leurs filets. On trou- 
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ve près de ce'lieu jufqu a huit bralTes. Suite ds 
L e Pays , au long des deux bords de ^ ^ 

la Riviere , cft bas& marécageux. Elle rîoGaboh. 
vient de fort loin du côté du Nord , & 
fa largeur eft long-tems confiderable , 
parce qu’en avançant vers la mer elle 
reçoit pluHeurs autres rivières. 5es^ 
bords font bien peuplés & couverts de 
Villages. Le lieu du Commerce eft un 
Village fttué à la pointe Oueft de fon 
embouchure , fur une petite Riviere qui 
s’y décharge & qui eft navigable pour 
les Chaloupes. C’eft entre les mains des 
Hollandois qu’cft ici le principal Corn- fcs qm.-, les 
merce. Ils y envoyent des Yachts de cntoyenTW 
Mina , avec des alTbrtimens de mar- 
chandifes convenables au Pays , telles^ 
que des barres de fer , du corail , des 
chaudrons de cuivre ,, la plupart rebu- 
tés dans les autres parties de la Côte *, 
des colliers de diverfes couleurs , des 
bralTclets & des anneaux de cuivre qui 
viennent de Loango dans le Royaume 
d’Angola , & des preiTes pour les oran- 
ges & les limons. En échange , ils ti- 
rent annuellement du Pays quatre ou 
cinq cens Efclaves , mille ou douze cens ' 
tonneaux de bel ivoire ; fans compter ,, 
des pierres d’aygris , ou de corail bleu , 
des javelines , & une forte de couteaux 
que les Nègres fabriquent ici parfaite- 
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ment & qui fe vendent fort bien furTà 
Côte d’Or. L’aygris bleu ne fe trouve 
que fur les bords de Rio dcl Rey & de 
Rio Camarones. Le plus fâcheux incon- 
vénient du Pays eft de n’avoir pàs d’au- 
tre eau fraîche que celle de pluie , qu’oit 
reçoit du fommet des maifons. L’air y 
eft continuellement épa-ifli par des 
brouillards. 

Le territoire d^Ambozes , qui eft fî- 
tuc entre Rio del Rey & Rio Camaro- 
nes , fe fait remarquer par la hauteur 
de fes montagnes. Elles font fait nom- 
mer parles Portugais TUrra alto, de Arru 
bo{i î & l’on aflurc en effet qu’il s’ert 
trouve d’aufti hautes que le Pic de Te-; 
nerife. Depuis Rio del Rey , la Côte 
s’étend au Sud- Eft. Cinq lieues plus 
loin on renco-ntre Rio P iqtuno , ou la 
petite Rivière de Camarones. De-là j uf- 
qu’au Cap-Camaroncs , qui fait la poin- 
te Nord de la grande Rivière , la Côte 
eft plus baffe & plus couverte de bois 
qu’entre le Petit- Camarones & Rio del 
Rey (zz).. 

Ce canton eff coupé^ par un grand 
nombre de bras, qui fortent des deux 
Rivières de Camarones , & qui le divi- 
fent en plufîeurs grandes Tfles , dont la 
plus éloignée du côté de la grande Ri- 

(t») Baibot, ubi i p. 384.' & 
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-vicre , a reçu le nom de Negrey. On y Suite db* 
trouve une baye , qui fe nomme Whiu- J ^ 

JBajy , ou la Baye blanche, près de la- Rio Gabok. 
quelle eft à TOueft un Cap , que les An- Baie blanche, 
glois nomment High~ Point (13 ).,à Top- High-point; 
polite de Rio de Beroa , qui eft au Sud- 
Eft de Camarones. On voit dans ce lieu 
un Village de pêcheurs , éloigné de 
quelques lieues de la pointe de Snalle- 
ba (zq) , qui eft au Sud-Oueft. 

Le Pays d’Ambozes contient plu- villages d» 
{leurs Villages à l’Oueft du Cap-Cama- 
rones. Barboc nomme ceux de Serges , 

Bodi & Bodiva , où le Commerce , qui 
confifte en quelques Efclaves , eft entre 
les mains des Hollandois. La terre y 
produit toutes les efpeces de plantes & 
de fruits qui font connus dans la Gui- 
née , à l’exception des palmiers. Au dé- 
faut du vin qu’on en tire , les Habitans 
corapofent une liqueur du jus de cer- 
taines racines , qu’ils appellent Gojan-^ 
las , & qu’ils font bouillir dans de l’eau. 

Le goût ii’en eft pas défagréablc , & • 

l’on vante fa vertu pour la colique. Ils 
ont des beftiaux & de la volaille en 

abondance. Le même Auteur obferve Noms <ic 

leurs 

(*}) Les Pilotes l’.TppcI- me dans les Pilotes Aa- 
'lent Stt.ip-Point, glois, _ 

Qe d^t^left Je 
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que pour exprimer les premiers nom- 
bres I , 1 y 3,4,5 > ' ils fe fervenc ,* 
dans leur langue de Mo , Ba , Melella , 
MtUy & Maton ( 15 ). 

La petite Riviere de Camarones efl: 
proprement un bras de la grande. Elle 
fe Tubdivife en trois parties' , qui tra- 
verfcnt le Pays d’Amnozes pour fe jet- 
ter dans la Mer d’Ethiopie. Le princi- 
pal de ces bras , qui eft la troificme Ri- 
vière au Sud-Eft de Rio del Rey, eft 
nommée par les Anglois , le vieux Ca- 
marones. Le troiliéme bras fe fubdivifc 
encore en deux autres , qui vont fe 
rendre , l'un au Sud-Eft , l’autce au Sud- 
5 ud-Eft , dans la grande Riviere de 
Camarones , & qui lorment ainft , avec 
l’Océan , trois Ifles dans le territoire 
d’Ambozes. C’eft dans ces Ifles que font 
les plus hautes montagnes. Elles s’é- 
tendent jufqu’à la pointe , ou au Cap- 
Nord , au Grand-Camarones. 

A rOueft & au Sud-Oueft du Vieux- 
Camarones , on rencontre trois Ifles 
rondes (z 6 ) , éloignées du Continent 
d’environ trois Lieues , qui , étant fort 
hautes & vis-à-vis les "montagnes d’Am- 
bozes , ne paroiflent pas diftinguées du 

(i 5 )Barhot, ubifu^.f. (î 6) Les Pilotes Angloi# 

jSâ. n’en marquent que deuE, 
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Continent. Elles ont reçu des Portugais suite d« 
le nom à'ilhas Ambozes {27). Le canal ^ côte 
qui les fépare de la Côte a dix bralTes Rio gab«m. 
de profondeur ; & les plus grands Vaif- 
feaux peuvent y palier avec d’autant 
plus de sûreté , qu’au défaut du vent ils 
Lont aidés par le cours de la marée. La 
plus feptentrionale des trois Illes eft à 
quatre lieues de la Pêcherie de Rio del 
Key la plus méridionale à cinq lieues 
au Nord du Cap-Camarones. Celle-ci 
eft la plus grande , & celle du milieu 
la plus petite. Quoique dans l’éloigne- Leur fertilité, 
ment ces Illes paroillcnt remplies de 
grands rochers, elles font toutes trois 
lort peuplées , & li fertiles , fur-tout 
en vin de palmier , qu’elles fournillënj: 
a la fubfiftance de leurs Habitans. On 
eft d’autant plus furpris d’y voir un li 
grand nombre de palmiers , qu’il ne s’en 
trouve point dans la partie du Conti- 
nenequi leur eft oppolée^ La mer y pro- 
duit aufli beaucoup de poiiTon. 

La rade pour le Commerce eft à l’Eft' Rade <k 
<le la plus méridionale des trois Illes. Coimntrcc. 
Les Habitans entendent fort bien la 
langue Portugaife j mais ils paftènt pour 
les plus dangereux Nègres de toute la 
Guinée. Les trois Illes forment une for- 

(17) Les François & les An^lois les appellent Am- 
^okes/i . 
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te de République , qui s ’eft rendue re-- 
doutable par fes incurfions dans le Con- 
tinent. 

Rio deî Rey eft habitée par les Kal- 
bongos , Nation divifée en deux Etats • 
dont l’un occupe la partie fuperieure de 
la Riviere , vers le Pays de Gabon au 
Nord. L’autre eft lîtué à l’embouchure : 
mais le lien d’une même origine n’em- 
pcche pas que les Peuples de ces deux 
Pays ne foient fans celTe en guerre. 
Barbot étend leur contrée à l’Oueft juf- 
qu’au Cap-Formofe. Ils font grands ôC 
robuftes , mais pauvres Sc capables de 
toutes fortes de perfidies dans le Com- 
merce j fi cruels &c fi brutaux , que les 

f >eres , les maris, les freres, vendent 
curs enfans , leurs femmes & leurs 
foeurs. Ils font d’une malpropreté dé- 
goûtante , fur leurs perfonnes & dans 
leurs maifons. Au lieu d’habits , ils fe 
peignent le corps d’une forte de vernis 
rouge. Ils ont le front défiguré par de 
grandes cicatrices, les cheveux bizar- 
rement arrangés , & les dents aiguifées 
en pointe , comme celles des Qiiaquas, 
Leur principale occupation eft la pê- 
che, dans un grand nombre de rivières 
qui abondent enfpoifton. Lorfqu’ils 
font accufésdequelquecrime, leur mé- 
thode pour fe juftifier eft defe faire au 

bras 
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bras une incinon dont ils fuccent le 
£ang. Cer ufage leur eft commun avec 
les jPeuples à'Ambo:{es , d'Ambo & de 
Bouri , qui lui portent une haine mor- 
telle à caufe de leur méchanceté (2.8). 

Rio Camarones , que d’autres appel- 
lent Jamcor ou Yamur , borde la Gui- 
née au Sud & le Royaume de Biafara 
au Nord. Cette Riviere tombe dans 
rOcean par une large embouchure , qui 
ne la rend pas plus favorable à la navi- 
gation. Elle ne reçoit que des Brigan- 
tins & des Chaloupes , &c ne les reçoit 
pas fans difficulté. 

Le Sud de l’embouchure eft occupé 
par la petite Ifle de Bou^ers \ que les 
Pilotes Anglois appellent Buffs , d’oii 
part une chaîne de rocs qui s’étend au 
Sud-Oueft , & lî efcarpés qu’un Vaif- 
feau les peut cotoyerde fort près furfix 
bradés d’eau. Il en eft de même des au- 
tres rochers qui fe montent des deux 
côtés du canal. Lepaftage en eft exacte- 
ment au centre , Sc fa profondeur eft 
de trois bradés. Pendant l’efpace de plu- 
fieiirs lieues , le dux & le redux de la 
marée font d’une extrême vîtedé. Le 
mouillage le plus sur eft à l’entrée d’une 
petite Riviere qui vient de l’Eft , nom- 
mée M(z/2oà:<z parles Nègres, & Tandc- 

(18) Barbot , vbi fitp. p. 585, 

Tomg XF, R 


Su I T E DE 
LA CÔTE 
J U S u’ A 
Rio ûabom* 


Grande Ri- 
viere de Ca- 
maioncs. 


Ifle BouSSets 
ou Buffs. 


Riviere de 
Manoka , ott 
Tandcgatt. 


Digilized by Google 


370 Histoire generale 

fiujTE DE ^att (zÿ) par les Hollandois. Plus haut , 
i A c ô T E même côté , Rio Camarones reçoit 
Rj« ÆAuoN. uneautre petite Riviere, que les Hol- 
landois appellent Monambafcha^gatt , 
fur les bords de laquelle eft une Ville du 
même nom , où les Européens font le 
Commerce. Les montagnes d’Ambozes 
fe préfentent au Nord, 6 c forment une 
longue chaîne qui s’étend fort loin dans 
les terres au Nord Nord-Eft. 

«^Tiag« Au-delTus de Monambafeha-gatt (30) 
Eafcha. Ville êfl; un Village nommé Bafcha^ & plu? 
w la. ,au- Nord-Eft, fur la Riviere mê- 

me de Camarones , une grande Ville 
qui fe nomme Biafara (31) j Capitale 
dé routés ces contrées, La Ville de Me- 
dra. Capitale des Royaumes de Medra 
& de Tebelder, eft près du Nygris. 

Les terres oppofees à ces dernieres 
Places , au Nord de Rio Camarones , 
font habitées par les Kalbongos , qui 
font fans celTè en guerre, foitentr’eux, 
foit avec les Camarones leurs voifins. 
Ceux-ci font fiitués plus haut fur la ri- 
Monciia , vicre dont ils portent le nom. Ils ont 
I uu i';ivs. pour Chef un Prince de leur Nation , 

(•aç) L«s Pilotes Anglais Moll on lit Monafms. 
îa nomment Bora , Se la . (ji) Biafara , Hat» les 
ifilacent à quelques lieues Pilotes , ell placé à vingt 
ne l’embouchiue de Rio liaies de rcmbouchure dg 
iCamarones. * la Riviere , & dans la Cart.e 

j(3cJ P^nsla C;u«:,dc de i buif dcgr(<s. 
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nommé Moneba (3 i.) , donc la réfidcn- ^ 
-ce , ou le Palais , eft un des plus beaux ^ 
■lieux de toute la Guinée. Les agrémens Rio 
de la perfpeétive , la pureté de lait & 
la fertilité du terroir, qui produit en 
abondance du vin de pardon , des igna- 
mes, des bananes ôc toutes fortes de 
fruits , en font un délicieux fejour. 

La forme des maifons eft ici quarrée* 

Les Habicans entretiennent quelque 
Commerce avec les Européens , gui en 
tirent des pierres d’aygris & des Efcla- 
ves , pour des barres de fer de de cui- • 
vre , des pots & des chaudrons , des col- 
liers de diverfes couleurs , des limes d a- 
cier & des cornes de bœuf. L’aygris s e- 
cliange ordinairement pour des étoffes 
d’Harlera , telles qu’on les porte à Rio 
.del Rey &c dans d’autres endroits du 
Golfe. 

Les Nègres de Camarones font grands 
& vigoureux. Ils ont la peau douce, 
mais généralement les jambes trop lon- 
gues. 

Depuis la pointe dè Suallaba , au Sud 
de Rio Camarones , la Côte . x^ui eft 
d’environ foixante-dix lieues jufqu’à 
Rio Gabon , eft peu connue &c peu fré- 
.quencée des Européens. Elles’étend d’a- 

(îa) Ce doit être ici Mo- ci-de(Ris ; ou Mnniba ^ 
^itfubai ^u'-on a nommée eomme Dcliile l'appclia. 

Kii 
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bord au Sud-Eft pendant dix lieues, 
jufqua Rio de Boroa ou Borro , près 
duquel eft Tifle de Branca ou Barracom-^ 
bo , à deux lieues & demie du Conti- 
nent. Cette Ifle a ctWz àt Fcrnendo~Po 
à rOueft , éloignée d’environ dix lieues* 
Elle produit diverfes fortes de fruits 8 c 
d’animaux , entre lefquels on voit quan- 
tité de Kurbalos , telles qu’on les a dé- 
crits à Rio Seftos. Les femnies portent 
ici le libertinage & l’effronterie îi loin , 
qu’elles fe proflituent ouvertement à la 
vue des hommes. 

Il y a quelques années qu’un Vaif- 
feau Hollandois ayant jetté l’ancre fous 
rifle de Branca , vingt-huit Nègres s’eni 
approchèrent dans un Canot (33). Un 
d’entr’eux avoit un tainbour , ôc un bâ- 
ton creux de la forme d’une flûte. Un 
autre portoit dans la main droite une 
branche verte & une cloche 3 & dans 
la gauche un petit oifeau femblable au 
moineau , qu’il laiflbit voler de tems 
en tems fur le tillac. Dans l’entretien 
qu’il eut avec lui , il fonnoit quelque-- 
fois fa cloche , pour témoigner fon adr 
miration. Quelques Hollandois , qui 
defeendirent au rivage , obferverent 
«ne petite cabane de trois pieds de haut, 

qui renfermoit un pot de terr^ çouvçrr 
( 

Ijj) Barbet, ubifup.j^. jSô, 


Digitized by Google 




î> E s • V O Y A G E s .-LiV. XÏ. 375 
d’an filet , & prés du pot la figure d’un suite de 
enfant , allez grollîérement travaillée ^ ^ côte 
en J bois , avec quelques os de poilToii , rio Gauo!;, 
enfoncés autour des yeux. Les Nègres 
n’ayant pas voulu foulfrir qu’ils y por-‘ 
talTent la main ,■ ils jugèrent que c’ccoic 
quelqu’Idole du Pays. Cependant ils ne 
leur trouvèrent aucune notion de la 


Divinité ni aucune trace de culte , quoi- 
qu’ils fulTent tous circonçis. ; 

Depuis Rio de Boroa, on compte 
quinze lieues jufqu’à Rio de Campo. j 
C’eft dans cet efpace que les Cartes Por- g, 
tugaifes placent quatre Ports ou quatre 
Villages , qui ne fe trouvent dans cel- 
les d’aucune autre Nation. Ils les nom- 


Qratre Vî!- 
..crs s!a.is !es 
jïtes l’ouu- 
.:k'Sr 


ment Serra-Qusrreira , ^gra do ILheo ,, 
Pao de Nao & Pfirto de Garopo. Le dcr- 
niereft repréfenté dans çes Carres com- 
me une profonde Baye , qui paroîtêtre 
le Golfe de Pan-Navia dans les Pilotes 
Anglois , & qui offre un fort bon mouil- 
lage , fur quinze bralfes d’eau , entre le 
Cap& la petite Ille dumêmeinom. Les 
memes Carres marquent , à peu de dif- 
tance delà Côte , deux Montagnes ron- 
des , qui s’étendent dans les terres de- 
puis la Pointe de Pan jufqu’au Banc 
Nord de Rio Campo. Mais les noms de 
toutes ces Places ne fe trouvent point 

R iij 


r 
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S u I T E DE clans les Cartes Hollandoifes ( 34 )* 

J U s Vu’ A Campo jufqu a Rio S. Be— 

Rio Gabon, nîto , la cüftance eft de dix lieues, ôc 
RiodcCam- les Cartes Portugaifes placent dans cet 
efpace pliifieurs rochers au long du ri- 
vage , fous le nom de Baixos de Pedra^ 
Au Sud de ces rochers elles placent un 
Port nommé Duas-Puntas , qui eft ap- 
paremment celui qu’on trouve nommé 
dans les Pilotes Anglois Baye de Bata , 
Rade large & profonde ( 35 ), où le 
Portions mouillage eft excellent. Les Cartes Por- 
tugaifes marquent encore ici, dans les 
terres, une longue chaîne de petites 
montagnes , qui s’étendent depuis Rio 
de Campo , de cinq ou fix lieues vers le 
Sud , & placent du côté Nord un grand 
Promontoire à l’embouchure de Rio S. 
Benito. Avant cette Riviere on trouve 
une chaîne de rocs , qui s’étend trois 
lieues au long du canal. La profon- 
deur de l’eau , dans le canal même , eft: 
entre quatre & fix brafles. Il reçoit de 
l’Eft-Nord-Eft une autre Riviere , qui 
fe nomme Ga:ia ($6). 

Depuis Rio S. Benito jufqu’à la Baye 
to , & Baye d’Anç^ra , on compte quinze lieues , 

dAngra, . » c J /-v 

droit au Sud-Oueft, car la Cote sen- 


Rio S. Beni- 


(34) Barbot , ubt fup. p. 
387. 


(55) Le même , p. }86, 
()6) Le même , p; 3^7, 
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fonce ici en demi-cercle. On y trou- S uite de 
Ve par-tout depuis douze jufqu a quin- ^ ^ 

ze brades d’eau. La pointe Nord de la Rio &A.OU S / 
Baye d’ Angra eft nommée dans les Car- 
tes Portugaifes , Cap das Serras ; &: 
celle du Sud (37) , S. Joao. Suivant les 
Pilotes Anglois , le fond du demi-cer- 
cle eft une terre baflfe , qui s’éicve par 
degrés jufqu’au Promontoire de S, 

Joao ; & cette terre bafte eft fuivie d’u- 


ne chaîne de montagnes , nommées Las-^ 
Mitas. La Côte eft couverte de grands 
arbres , & n’a pas moins de fept brafles 
en faifant le tour du Cap pour entrer 
dans la Bayev 

Cette Baye forme im quorré de Finir 
ou neuf lieues J auquel les Anglois ont 
donné le nom ^Angtr{^%) ou de Dan- 
ger. La Riviere d’ Angra s’y décharge,- 
à l’angle du Sud-Eft , taudis qu’une au- 
tre Riviere y entre à l’angle du Nord- 
Eft. Le centre de la Baye eft occupé par 
une petite I/le nommée le Grand-Co- 
rifco. Les Cartes Angloifcs s’accordent 
avec les Portugaifes fur la difpofiriou 
de cette Baye v mais elles different beau- 
coup des Hollandoifes. 


DtfcrijKMXV 

Je CCMC Êaye#- 


(j7) Au contraire r les (38) Deux corruption® 
Pilotes Anglois mettent S. Ju mot Ponugais j4«g>'4. 
Joao au Nord , & le Cap On en a vû d’autres exem- 
^'Efliras . qui cil le même pies.- • 

<JHC das Serras , au Nord. 

R iHj- 
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Suite de Suivant Barbor , la pointe Nord cfit 
3 U s^Q.V f Grand-Corifco fe termine par un Ro- 
Rio Gadon. cher de figure ronde, qui forme deux 
petits Caps*, c’eft-à dire , un de chaque 
, coté , fur lefqLiels on découvre quelques 
arbres. L’Irtea crois lieues de longueur 
au Sud, fur une lieue de largeur. Elle 
eft environnée , du Nord-Ell: au Sud- 
Oueft , par des baiîcs , des rocs & des 
bancs de fable. Mais le côté de l’Eft efb 
plus libre, Sc le mouillage y, eft. fort 
bon , fur un fond de fabîe blanc. Sa 

f iointe du Nord eft à cinq minutes de 
aritude du Nord. La terre eft aftez baf* 
I fe; mais au long de la Côte elle s’éle- 
D’oîi vienc ve un peu vers le Nord. Le nom èillha 
Grand” Borifco , qu’elle a reçu des Portugais , 
lifco,. vienc du tonnerre horrible qui s’y fait 
entendre , & de la quantité d’éclairs 
dont elle parut environnée lorfqu’elle 
fiit découverte (39) pour la première 
fois. Elle eft entièrement couverte de 
Beau bois de bois. Les arbtes y font grands , & l’on 

frôule'^^dlins^'^ Y t^o^ve d’une efpece' rouge ôc pro- 
cette me. pre à la teinture , que les Habirans nom- 
ment Takocl f & les Anglois , Cam~ 
wood, Arrus lui attribue d’excellentes 
qualités. Il eft pefanc , dit-il , dur , po- 

(39) Artus dit que ce fût y all.it prendre de l’eau Si 
par cette raifon qu’elle de- du bois, 
xneura déferte , quoiqu’on 
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li , brillant , & d’un plus beau rouge suite ds 
< juc le Bra^iUtto ou (40) le bois de Bre- ^ [ 

lil. La terre du Grand & du Petit-Co- Rio Gauon, 
rifco eft fi bafie (41) que les arbres pa- 
roifiènt fortir de l’eau. Comme la mer 
eft ordinairement fort calme autour de 
rifle , il s y trouve des endroits extrê- 
mement commodes pour caréner les 
Vaifleaux fur trois ou quatre brafles 
d’un excellent fond , & fort près du ri- 
vage. La Radeeftau Nord-Eft de l’ifle, 
près d’une fource d’eau fraîche qui tom- 
be des montagnes de la mer, vis-à-vis 
la Baye d’ Angra. Cette eau eft fort dou- 
ce après le départ de la marée. 

Le Grand-Corifeo n’a pour Habitans SesHabîta-is 
que trente ou quarante Negres , qui 
font établis vers la pointe NordrEft , à 
deux ou trois milles^du lieu de l’aigua- 
de. Ils font gouvernés par un Chef qui 
fe qualifie de Seigneur de l’ifle. Leur 
vie eft fort miférable. Ils n’ont pourali- 
mens que des concombres (41) & diver- 
fes fortes d’oifeaux -, fans compter que 
l’air étant fort mal-fain , ils font fujets 
à quantité de maladies (45). 

En i(j 79 , le Général Hollandois de 

(40) Ubi fiip. p, 123. n’y peut produire autre 

(41) Bofman ajoute tjue choie. 

ces Ides font fort agréa- (43) Barbot,«t»i/<<p. p. 
blés. 38S1 

(41) Aitus dit que la terre 

R V 


Digitized by Google 



Suite de 
1 A CÔTE 
3 U s u’ A 
Rio Gabon. 

Tentative 
des Hollan- 
duis pour s’y 
établir. 




Mes Mou- 
cheron. Ori- 
gine (’c ce 
nom. 


378 HlSTOIREGENERAtE 
Mina fe propofa d’y établir une CoIcT'- 
nie de fa Nation , pour y faire trouver 
des rafraîchilTemens aux Vaiffèaux de 
la Compagnie , & les délivrer de la 
nécellité d’avoir recours aux Ifles Porm- 
gaifes. Il y envoya quarante Hollandois, 
qui éleverent un Fort de terre , monté 
de quelques canons de fer , &: qui s’ap- 
pliquèrent foigneufement à l’agricultu- 
re. Mais la fatigue & les mauvaifes 
qualités de l’air rendirent bientôt leur 
condition lî trille , qu’après avoir per- 
du dix-fept de leurs compagnons , ils 
prirent le parti de rafer leur Fort & de 
retourner à Mipa. La Compagnie de 
Hollande n’a pas penfé depuis a renou- 
veller cet Erablilîément (44). 

Du tems d’Artus , elle avoir dans la 
baye d’Angra un Commerce d’ivoire af- 
fez confidérable. Le langage y eft diffé- 
rent de celui de Gabon ; mais les ufages 
& les fuperftitions de ces deux Pays ont 
beaucoup de relTemblance (45). 

A quelque diftance du Grand-Corif- 
co, dans la même baye, on rencontre 
à l’Ell-Nord-Eft trois petites Ifles, que 
les Hollandois appellent Ijles Mouche- 
ron , du nom d’un certain Baltazar de 
Moucheron , qui , faifant voile aux 

(44) Le même , p. 589. 

' (45) Anus , P- iî 3 - fuiv. 


Digilized by Google 



t) Ê s Voyages. Lîv! X t. 379 
Grandes-Indes en i 5oo , fut jette par sTTTTTî! 
la violence descourans dans le Golfe „ j ^ ^ 

Guinée , où il tomba heureufement fur Rio Ga.b©ns, 
ces petites Ifles. Il fit bâtir un Fort dans 
la plus grande , avec l’e^erance d’un 
Commerce confiderable uit le Conti- 
nent i & laifiànt un Faéteur , nommé 
Nejîus y pour y commander , il continua 
fa route. Mais les Hollandois étoient â 
peine établis depuis fix mois , lorfque 
ks Nègres de Rio Gabon , appréhen- 
dant qu’ils n’attiralTent dans leur Fort 
tout le Commerce de la Riviere , trou- 
vèrent l’occafion de les furprendre ^ 
de les malTacrer , eux &: tous les Nè- 
gres d’Angra que le Commerce avoic 
ralTemblés dans la même Ifie. Les Ha- 
birans de Rio d’Angra , moins puifians; 
que ceux de Gabon , quoiqu’ils ayenf 
un Roi , ne purent tout-d’un-coup fe-’ 
venger de cet outrage -, mais leur ref- 
fentimenr n’ayant pas moins fubfifté 
.ils trouvèrent pat degrés le moyen de’ 
commencer la guerre , & cette querel- 
le dure encore. 

Rio d’Angra eft un lieu de Gommer- Rîo d’A'n^rv 
ce très-fréquenté par les Hollandois , 

quelquefois par les VailTeaux de la 
Compagnie Angloife , qui en" tirent 
des dents d’éléphans , de la cire & des; 

Efclavcs. Ils ont pris l’habitude de: 

R v ji 
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Suite de mouillcr dans la rade Nord-Eft du 
J U A Grand-Corifco , & d’envoyer leurs mar- 
Rio Gabon, chandifes en balles , dans la Riviere , 
fur des Chaloupes ou des Canots. Les 
Nègres d’Angra prétendent que leur ri- 
' viere vient de fort loin dans les terres , 

& la grandeur de fon embouchure don- 
ne allez de vraifembl a nce à cette opi- 
nion. Elle eft fituée.precifement à deux 
degrés (^ 6 ) de latitude du Nord. 

Baye das Depuis le Cap das Verras la Côte s’é- 
îuivante.^^'^ tend SU Sud - Oucft l’efpace de cinq 
lieues jufqu’à la baye du meme nom , 
qui a trois lieues de profondeur du 
Nord au Sud , fur environ la même lar- 
geur. On compte dix lieues, Sud-quart- 
d’Eft, depuis l’Ifle Corifeo jufqu’au Cap 
Sainte- Claire , & l’on trouve au long 
de cette Côte quinze brafles d’eau , 
jufqil' alFez près du Cap, où la profon- 
deur diminue à douze bralTes. La Carte 
Angloife ne place qu’une feule Riviere 
dans cet intervalle , ôc ne lui donne pas 
de nom. 

Le Cap Sainte -Claire forme une 
pointe fort élevée , & préfenre au coté 
du. Nord (47) une double terre d’une 
grande hauteur. C’ell la pointe Nord 

(46)Artus, nhifKp. pa^. p. 550. &Barbot, ubifut', 
i2'5- ColU'Æun Hoüan- (47) Üarboi , p. 58^, & 
«lo.fe , Toni. 1 , Part, II. fuivairics. 
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de Rio Gabon , lieu fort connu de tous 
les gens de mer. 


§. II. 


ïl/<7 Gabon fes ' Habitans* 

A P R e’ S le Cap Sainte-Claife , la 
terre tourne tout d’un coup à l’Eft 
pendant l’efpace de fix lieues , pour for- 
mer la Baye de Rio Gabon , ou Gabaon , 
comme (48) l’appellent les Portugais. 
C’eft une Côte élevée , qui préfente de 
grands arbres à diverfes diftances. Elle 
tourne enfuite au Sud-Sud-Eft ^ où elle 
eft coupée par deux petites Rivières. 
Artus ait que Rio Gabon eft à quinze 
lieues au Sud de Rio d’Angra , & qu’é- 
tant litué fous la Ligne Equinoxiale il a 
direétement devant lui l’ifle S. Thomas, 
à la diftance d’environ quarante-cinq 
lieues à l’Oueft. La largeur de fon em- 
bouchure eft de quatre lieues ; mais elle 
diminue par degrés, & vers l’Ifle de 
Pungo elle n’a pas plus de deux lieues. 
Ses bords font revctus (49) de grands ar- 
bres. Suivant Barbot , la largeur de la 
Bayer depuis le Cap Sainte-Claire, qui 
fait fa pointe-Nord, jufqu’au Cap du 
Sud , que les Angloisont nommé (50) 

(48) D’autres le nom- (50) Leurs Pilotes inct- 
merrt Gaba , Gabona , & tenr Round -Corner, ou coin 
C.ibam. ' rond. Round - HiU lignifie 

(4ÿ) Artus, tibi [• p. IZ4. MiKt-i^ne ronde. 


Rio Gauoh. 


Rio Gabon 
eft directe- 
ment fous la 
Ligne, 
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Rro Gabon.' Round-Uill , eft d’environ trois lieueÿ^ 
Le milieu du canal eft limé précifcr ^ 
ment au-delFous de la Ligne. Sa pro- 
fondeur , entre les deux Caps , eft de- 
puis fix jufqu’àdix braftes. 

Cap Ste Sainte-Claire a beaucoup de- 

Claire. relTemblance du côté de la Mer avec' 

tion* le Cap S. Joao , qui fait la pointe de' 

Rio d’Angra. Mais il eft d’une blan- 
cheur , qui pourroit le faire prendre 
dans l’éloignement p»ur la voile d’un 
VailTeau. Quelques balfes ( 5 1 ) qui l’en- 
vironnent & qui s’étendent dans la mer 
en rendroient l’approche dangereufe y 
> ft l’écume des vagues qui s’y brifent n’é- 

Pûintc du toit un avis continuel. La pointe Sud 
Sud. ^ l’entrée du canal , eft une terre baffe ,> 
avec une petite montagne ronde qui eft 
couverte de bois. Elle a aufîi fon banc 
de fable i mais qui laiflè un paflage li- 
bre & fans danger pour des Chaloupes 
de trente tonneaux. Quelques lieues au 
.Sud de cette pointe , on découvre les- 
Dunes blanches qui portent le nom de 
Las Sernijfas , & qui fervent de mar- 
que > à ceux qui viennent du Nord 
pour reconnoître la Riviere. Le meil- 
leur canal eft au long de la/ive Sud v 
avec un peu de précaution pour fe ga- 

(51) Artns afilirc qu’il ou quatre bradés d’cau fur 
n'y a jas moins de trois ces ilailés. 


Digitized by Google 



DBS Voyages. Lïv, XI. 

rantir d’un Rocher qui fe fait voir au- Rio o&isoNr 
delTus de l’eau , près de la fécondé 
Pointe , dans l’interieur de la Riviere. 

Lorfqu’on a palTé cet écueil , on porte 
quelque-tems au Sud , & l’on fe trouve 
dans le véritable canal des Illes de 
Pungo , au-delà defquelles un Vaifleau 
peut remonter fans crainte l’efpace de 
cinq ou lix lieues. 

Les Ifles de Pungo font dans Pinte- ifledèPun-» 
rieur de la Riviere , à trois ou quatre 
lieues de l’embouchure; Elles font h- bon, 
tuées au-delà de la pointe que les Hol- 
landois appellent Sandhoek ou Pointe 
de Sable. D’autres lui donnent le nom- 
de Pointe du Sud , & vantent la bonté 
de fon eau, qui furpade beaucoup celle 
du Cap. Lopez-Cqnfalvo. Barbot dit 
que cette Pointe eft dans Pinterieur de' 
la Riviere , à cinq lieues (52) de l’em- 
bouchure , & qu’elle s’étend (55) du 
Nord au Sud. Les Ifles de Pungo font • ‘ 
au long de la rive Nord. On les diftin- 
gue par diflérens noms. La plus gran- 
de , qui n’a qu’environ deux lieues de 
circonférence , a prefqu’au centre une 
haute Montagne. Les Anglois lui ont 
donné le nom de Prince s-ÎU , ou d’Ifle 
du Prince 5 tandis qu’elle eft nommée " 

Barbot, page ^90. . 

(53) Suivant Bolinan , elle ne peut être fi loin, ' 


Digilized by Cooglc 



J&4 HÎS.TOIRE ÛENERAL2 

jkio Gabon, par Ics Hollandois Koning-Eyland ( 54 )^ 
ou Ifle du Roi. Elle eft fort peuplée éc 
fert de réfidence au Roi du Pays. L’au-^ 
tre a riré le nom à'IJle aux Perroqtuts 
du grand nombre de ces animaux ( 5 ^ 5 )- 
dont elle eft remplie. Elle abonde en 
plufteurs fortes de fruits &. fe trou- 
vant forriliéii par fa fituation , elle ferc 
de retraite pendant la guerre aux HabU 
- • tans de l’ille du Prince. Depuis l’année 

1601 , les Habitans ont quelques pièces 
' de canon & plufteurs moufquets , qu’ils 
enlevèrent d’un Vaifleau Hollandois , 
après avoir maftacré & mangé l’Equi- 
page. Ils traitèrent enfuire un Bâtiment 
Efpagnol avec la meme barbarie ; mais 
le commerce des Européens lésa rendus 
moi ns intraitables,quoiqu’ils ne miilFe iit 
point encore palTer pour civililés ($6). 
titre du Roi, Les Habitans de Pungo donnent à 

& révolution , r» • i j • r» • r 

dans les deux 1^'^^ 1^01 1^ Matll F UîlgO , qul ll- 

nies. gnifie Seigneur \ titre qu’ils trouvent 
préférable à celui de Roi. Bofman , qui 
avoir palfé fcize jours dans cette Ri- 
vière , dit qu’une de ces deux Ifles tire 
fon nom du Roi , & l’autre du Prince 
de la Ri viere j deux Seigneurs , dit-il , 
fort puilfa.is dans le Pays *, mais qu’ayant 

(t4) Bofman , p. 408. montagne d’une hauteur 
& Barhot , ubi fnp. remarquable , fi que l’au- 

(55) Artus confirme qu’il tre abonde en fruits, 
y » dans cette lile une ■ (5f>j Barbjt, ubi fitp, 
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été ravagées &c rendues defertes en a 10 Gadok/ 
1(398 , elles furent abandonnées par ces 
deux Princes , qui fe firent de nouveaux 
EtablifTemens fur deux différens bras 
de la Riviere. 


A deux lieues de l’embouchure , fui- Divfrfis pro- 
vant Artus , on trouve dans Rio Ga- 
bon un banc de fable , mais qui n’a pas 
moins de huit brafiès d’eau. La profon- 
deur , au milieu du canal , eft de douze 


ou treize bralTes (57) , qui diminuent , 
dans l’efpace d’une demie lieue , juf- 
qu a fept , fix & quatre *, de .forte qu’il 
eft aifé d’y mouiller au long desrives^ 
Bofman obferve néanmoins que les fon- 
des ont ici peu d’unîFormi):é, & qu’a- 
près avoir trouvé dix , douze , & quin- 
ze braftes , on eft furpris de tomber aulîî- 
tôt fur cinc^ 5 après quoi l’on fe retrouve 
prefqu’aulîi-tôt fur douze, comme fi le 
fond de la Riviere étoit- parfemé de 
rocs. Il ajoure qu’il faut attendre la ma- 
rée pour y entrer , parce que la violence 
du reflux ne permet pas de remonter 
lorfqu’elle defeend. Cet Auteur, à ciui 
l’expericnce avoir procuré tant de lu- 


' (Ç7) Il y a quelque diffi- roquets ëtoient la même, 
culté à concilier ici les Mais on conçoit effeftive- 
Voyageurs ; car il femble , ment que ceux qui l’or.t 
en lifant llarbot , que de fuivi peuvent avoir con- 
fon tems du moins , Tlfle fondu tous ces noms» 
du Prince & celle des Per- Baibor, ubi 
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ÿlTolBÔ^.'niiéres , avertit encore , que pendanC 
l’efpace de quelques lieues la Rivière 
de Gabon eft navigable pour les petits^ 
Bâtimens , mais qu’il y a peu de sûreté 
à remonter plus loin. 

Commoaité Outre le motif du Commerce , quan- 
vicrc,*!"' tiré de VailTeaux font attires dans cette 
Riviere par la commodité qu’on y trou- 
ve pour fe radouber. Ceux ^ui s’y ren- 
dent dans cette derniere vue , ie dé- 
• chargent dans l’Idc du Prince de tout 
ce qu’ils ont de pefant , comme leur ca- 
non , leurs ancres , leurs barils d’eau , 
&c fe fervent de la marée pour s’avancer 
fur la rive auflî loin qu’il eft poflible 
afin de fe trouver prelqu’à fcc au teras 
du reflux. Mais les gros Bâtimens cou- 
rent beaucoup de rifque à fuivre cette 
- méthode.- 

Quel eft foiv Commerce de Rio Gabon confifte 
Commerce, en ivoirc , en cire , eh miel > &c. Il eft: 
quelquefois fort lent , fur-tout lorfque 
les Habitans ayant vu paroître peu de’ 
Vaifleaux , ne s’empreflent point de 
faire approcher leurs marchandifes de 
la Côte. Mais cette difgrace leur arrive 
peu , depuis que les Bâtimens Zélandois 
d’interlope ont pris l’habitude de vifi- 
cer leur Riviere dans toutes les faifons 
foit pour le Commerce ou pour fe ra- 
douber* Ils y vont prendre aufli del’eaa 
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& du bois , quoiqu’ils n’en trouvent pas Rio Gabon. 
moins facilement au Cap-Lopez (58). 

Bofnian , qui s’étoit propofe de faire lc, Habîrans 
le’ Commerce de l’i voire & de la cire à rcbutcm bow 
R io Gabon , s’accommoda fi peu du ca- 
radere des Habitans , que pour s’en dé- 
faire, après avoir commencé à traiter 
avec eux , il céda fes droits à d’autres- 
Faéteurs de fa Compagnie , qui arrivè- 
rent fort à propos. 11 trouva les mêmes 
Nègres encore plus infupportables en- 
revenant de J uida , où il n’avoit eu qu’i 
fe louer de la civilité des Habitans (59). 

Quelqu’avidité que les Nègres de Ga- piaîfm\j« 
bon ayent pour l’eau-de-vie , ils n’en 
boiroient point unegoiite à bord, avant 
que d’avoir reçu quelque préfcnt. S’ils 
trouvent qu’on ait trop de lenteur à l’of- 
frir , ils ont l’effronterie de demander 
fl l’on s’imagine qu’ils foient capables 
de boire pour rien î Ceux qui ne les- 
payent point ainfî pour la peine qu’ils 
prennent de boire , ne doivent point 
efperer de faire avec eux le moindre: 
Commerce. 

Lorfque l’Auteur eut abandonné le* 
deffein d’entrer en commerce avec eux ,, 
il lui en vint d’abord une grofl’e Trou- 
pe , qu’il auroit fouhaité de pouvoir en- 
voyer aux autres Faéteurs. Il leur offrit 

(j8’J Barboc, C59; Bofraan, p. 4.0 1.- . 
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Rio Gabon» quclqucs vcrrcs d’eau-dc-vie , pour s'err’ 
délivrer honnêtemenr. Mais irrité de 
leur voir refufer de boire fans avoir re- 
çu des préfens , il prit le parti de leur 
tourner le dos. Alors comprenant qu’il 
tenoncoit au commerce , ils revinrent 
lui demander humblement ce qu’ils 
avoient refufé. Sa réponfe fut , qu’il 
n’a voit pas le rems de les écouter. Ils 
font alfez difpofés à faire eux - memes 
des préfens aux Européens qui arrivent , 
mais c’eft à condition qu’on leur en fade 
fur le champ de plus confidérables *, & lî- 
l’on eft trop lent pour leur impatience , 
non-feulement ils n’ont pas de honte" 
de demander , mais dis reprennent ce 
qu’ils ont apporté lorfqu’ils croient ne 
c *^té*des^ rien gagner au change. Enfin , l’Aureur 
Habitahs. Conclut d’un ton chagrin (<jo) qu’ils ne 
différent des bêtes que par la forme. Au 
reffe , fon témoignage eft confirmé par 
celui d’Artus , qui repréfenre les Habi- 
tans de Rio Gabon comme une Nation 
farouche & cruelle. Ils n’épargnent per- 
fonne, dit-il, & bien moinsles Etran- 
gers< En 1601 , les Hollandois éprou- 
vèrent leur cruauté , lorfque ces Barba- 
res s’étant faifis de deux Barques de 
Delft , maffacrerent inhuinainemenc 

( 60 ) Dercription de la Guinée par Bofinan , pag. 
404. & fu'vanrey. 
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r^uipage. Le même Auceur ajoute que rîTgÂb^ 
les hommes font de Loups ravi(Tans , èc 
les femmes des Louves impudentes , qui 
préviennent les délits &c les follicita- 
tions des Etrangers. Entr’eux les pre- incefks en 
jnieres loix de la nature paroiflent in- “^âge. 
connues ou comme effacées par une 
longue dépravation^ La mere reçoit ou- 
.vertement les careflès de fon fils , & les 
• ülles celles de leur pere (^i)- 

Quoique les Nègres de Gabon ne Divîfion di 
compofent point une Nation nombreu- Naôon. 
jfe , ils font divifés en trois clalTes ; l’une 
qui eft attachée au Roi , l’autre au Prin- 
jce , & la tfoiliénie , qui ne reconnoîc 
point d’autre Maîxre qu’clle-même. Les 
deux premières , fans être en guerre our 
verte , font profefiion de fe haïr ^ de 
cherchent pendant la nuit Poccafion de 
fe battre &c de s’entrepiller. Mais cette 
barbarie n’empêche point qu’ils ne fe 
falî'ent. honneur de prendre des noms 
Européens , & qu’en venant à bord ils 
ne déclarent le nom qu’ils ont empriin-^ 
té , comme s’ils nous croyoient obligés , 
dit l’Auteur , de les en eftimer davaiir 
rage (6t), 

Ils ont , pour pagnes , des nattes 
d’écorce d’atbre , alTez proprement tra- 

(6i) Arms, itlipif), p. (6i) Bofnun , tib! [iipf 
P 4C*. 
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jii« Gaboh. vaillées & teintes en rouge , qu’ils or- 
nent de quelques peaux de Singes ou 
d’autres animaux , avec une fon nette 
<^ui leur pend du milieu de l’eftomac* 
La plupart vont pieds & têtes nuds. 
Leurs cneveux font coupés d’une ma- 
niéré bizarre , ou relevés fur la tête. . 
Quelques-uns portent de petits bonnets 
de joncs , ou d’écorce de cocotier. D’au- 
tres fe' parent les temples de deux touf- * 
, fes de plumes de petites plaques de 

fer. Ils fc peignent le corps de rouge 
.avec la décoction d’un certain bois. On 
voit aux uns des anneaux de fer ou de 
cuivre, qui leur traverfent le nez, les 
ievres & les oreilles -, aux autres , de pe- 
tites pièces d’ivoire dans les mêmes par- 
ties. Plufieurs fe perçent la lèvre infé- 
rieure , Ôc rendent le trou aflez grand 
, pour fe faire un plailir d’y palTer la lan- 
gue. Leurs pendans d’oreille pefent 
Quelquefois plus d’une livre. La plupart 
ont pour ceinture une pièce de peau de 
ibufle , qui ne leur entourant point tout- 
à-fait le corps , eft liée par devant avec 
■une corde. Elle leur fert à fufpendre 
des couteaux larges & courts , qui pen- 
dent devant eux. 

T<irocîcédes Les femmes font chargées de brace- 
iunmes. lets de cuivrc & de léton, Autoin: de 
ia ceinture, elles n’ont qu’une natte de 

t ' / 


Digitized by Google 



DES Voyages. Liv. XL 391- 

fofeau. Leur vie refîèmble à celle des îâoXjAiwN* 
bêtes fauvages. Lorfqu’elles font pref- 
fées du fommeil , elles fe couchent à 
terre dans le lieu où elles fe trouvent. 

Leur occupation eft de porter de l’eau 
& de préparer les fruits & les racines 
qui fervent d’alimens à leur famille. 

Les hommes & les fenames ont la peau 
eicatrifée d’un fi grand nombre de figu- 
res , (53) , qu’on ae peut les regarder : 

fans étoanement. 

Bofman , fans entrer dans aucune 
defcription de leurs habits , dit feule- 
ment qu’ils font miferablement vêtus , 
comme tous les autres Nègres , & qu’a- 
chetant les habits de rebut des Matelots 
Européens , ils fe croient merveilleufe- 
ment parés lorfqu’ils font couverts de 
ces guenilles. Ils font palîlonnés pour Commerce 


lots Hollandois faifoient ici un com- 
merce confidérable en vieilles perru- 
j^ues , pour lefquelles ils recevoient en 
«change de la cire, Hu miel , des perro- 
quets , des finges , & toutes fortes de 
rafFraîchiflTemens. Mais depuis quel- 
ques années , il e(t venu fur la Côte 
tant de Marchands de perruques que 

.^3) .^oAuan , 4c j. &405.. 


les chapeaux & les perruques, mars la"' 
maniéré dont ils les porteur eil lingu- 
liérement horrible. Autrefois les Mate- 
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^ays. 


Rio Gabon, les Matclots oiit cc profit dc moins. 
Les Nègres de Gabon font grands , 
robuftes 6c bien faits. Ils fe frottent le 
corps avec de la graifie de Bufle & d’E- 
lephans , & fe le peignent d’une cou- 
leur rouge , dont l’odeur eft fi puante , 
fur-tout dans les femmes, qu’on fenc 
Les femmes leur approche de cinquante pas. Mais 

s’appnvoifent plaîfent pas moins aux Mate- 

.avec les Ma- , r r . 

jtclocs. lots 5 qui pour un petit couteau , ou 
quelqu’autre bagatelle , peuvent ici fe 
choinr des Maîtrefies (^4). 

Amies du Lgj armes du Pays font des zagaies , 
des dards , des arcs & des flèches em- 
poifonnées. On ne voit jamais les Ha- 
bitans fans un poignard à la main. Quel- 
ques-uns en ont à trois pointes , dont les 
blelTures doivent être fort dangereufes. 
Leurs tambours font étroits , & fe ter- 
minent en pointe. Leurs zagaies 6c 
leurs épieux font fort bien travaillés , 
car ils ont d’excellens Forgerons. Lorf- 
qu’ils vont à la guerre, leurs femmes 
portent leurs armes. 

AHmens. La nourr-iture commune , au long de 
la Riviere , confifee en ignames , en pa- 
tates 6c en bananes. On fait fécher les 
bananes -, 6c de leur farine , on com- 


' (64) Le même Ecrivain des ignames , des patates 
dit qu’Üs font rôtir !cs ba- & des fèves, mais en pe- 
ranes & que c’eft leur litc quantité, 
principal aliment- Ils o.nt 
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pofe une pâte qui tient lieu de pain. 

Le Pays produit diverfes fortes de raci- 
nes & de cannes de fucre. Le poilïôn y 
étant en abondance , le^ Habitans le 
font fécher au foleil. Ils mangent à 
terre , avec beaucoup de malpropreté , 
dans des plats ôc dans des écuelles de 
bois. Mais leur Mani , ou leur Roi , 
eft aflèz bien fourni de vailFelle d c- 
tain (6$). 

Ils n’ont pas l’ufage de boire en ufagesgrof- 
mangeant 3 mais après leurs repas ils^'"*' 
prennent plaifir à s’enivrer de vin de 
palmier , ou d’un mélange de miel & 
d’eau qui rellèmble à notre hydromel. 

Quoique la pallîon pour l’eau-de-vic 
paroiue commune à tous les Nègres , 
elle eft fi défordonnéè à Rio Gabon , 
que les Habitans lui facrifienr tout ce 
qu’ils pofiedent. Ils donnent une fort 
belle dent d’Elephant pour une mefiire 
d’eau-de-vie , qu’ils ont quelquefois 
vuidée avant que de fortir du vailfeau. 

' Lorfque rivrclfe commence à les 
échauffer , la moindre difpute les mec 
aux mains , fans refped pour leur Roi 
ôc pour leurs Prêtres , qui entrent à 
coups de poings dans ia mêlée , pour 
ne pas demeurer Spectateurs inutiles. 

Ils fe batc ent de fi bonne grâce , que 

(65) Amis , iibi fup. n. 124, 

J'orne XK S. 
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Sao Gabon, l^urs chapeaux , leurs perruques , leurs 
* habits , ^ tout ce qu’ils ont entre leurs 

mains , ell précipité dans la mer. Au 
refte , ils font Ci peu délicats fur l’eau- 
de-vie , qu’avec la moitié d’eau claire 
ôc un peu de favon d’Efpagne , pour, 
faire écuraer la liqueur , on peut l’aug- 
menter au double làns qu’ils s’en apper- 
çoivent (66). 

i«Paysc(l En un mot, dit Bofman , l’univers 
^£uUuref poi<it: de Nation plus barbare 6c plus 
miferable. Il juge quelle tire fa princi- 
pale fubiitlance de lachalTe 6c de la pê- 
che , parce qu’il n’apperçut dans le 
Pays (6-j) aucune forte de bied , ni au- 
cune trace d’agriculture. Les maifons , 
fuivant Artus , ne lailTent pas d’être 
bâties avec alfez d’art ; elles font coni- 
pofces de ro féaux & de cannes , couver-, 
tes de feuilles de bananier , 6c plus 
agréables que fur la Côte de Guinée. 
F;:îsisau Roi. Le Palais du Mani fe nomme Go/i- 
patta. Il ell: plus grand que tous les au- 
tres édifices. L’habillement de ce Prince 
n’ell pas moins différent de celui du 
Peuple, C’eft une efpece de harnois,- 
compofé d’un mélange d’os 6c de co- 
quillages , peints en rouge , & joints 

enferable comme des chappelets , au^- 

• 

(«6) Bofman , ubi fu>y, p. 

.«7) Le meme , p. 4p6, 
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tour de fou cou , de fes bras & de fes Ri» ga*o»« 
jambes. Il a le vifage peint de blanc. 

Devant la porte de fon palais , on voit 
un mauvais canon de cuivre & quel- 
ques autres pièces de fer , que les Fran- 
çois lui ont données en échange pour 
des marchandifes plus précieufes. Mais 
les Nègres font pafliortnés pour Par- 
tillcrie. 

Le langage & la Religion du Pays Langue 86 
•font les mêmes qu^au Cap Lopez. Artus ^ 

prétend que la langue de Gabon s ap- 
prend plus facilement que celle de la 
Côte d’or , parce que l es Habitans par- 
lent avec plus de lenteur. 

Leur Religion n’a rien de remarqua- 
ble. Ils adorent le Soleil & la Lune, 
mais fans exclurre d’autres Idoles , 
qu’ils ont en grand nombre^ Quelques- • 
uns adrelTent leur culte aux arbres ; 
d’autres à la terre , comme à la fource 
de tous les biens fenfibles , &c portent 
le refpeét qu’ils ont pour elle (<>8) , juf- 
qu’à n’ofer cracher delTus. Bofman n’a- 
joute rien au récit d’Artus. Il leur attri- 
bue feulement beaucoup de fuperfti- 
tion , & quantité d’idoles *, mais dans le 

Î >eu de féjour qu’il fit fur les bords de 
a Riviere, il ne put fe procurer d’au- 
tres informations. Il conclut aulfi du 
( 6 ^ Axtus, p. Sc 12,6. 

s ij 
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tLiô Gabon, pcu d’égard qu’ils ont les uns pour les 
autres , que chacun vit pour foi-même , 
s’embarralTant peu du Roi & des Prin- 
ces , qui pe jouilTent que d’un vain ti^ 
Etat du Pays ire (69} & d’unç oiiibre de pouvoir. En 
pn i6co. 1^00, (70) on comptoir trois Rois fur 
|a Riviere , dont l’un faifoit fa réfiden- 
ce à Kajomba , fur la rive Nord ; l’autre 
à Gabon , fur la rive Sud ; &: le troir- 
ficme , dans les Ifles de Pungo. Le Roi 
de Pungo & celui do Kajomba , s’étant 
unis par une étroite alliance , écoient 
fans celle en guerre avec le Roi de Ga- 
bon, qui emplpyoit de fon côté le fe- 
cours des Nègres du Cap Lopez Con-r 
falvp. Artvis, qui npus donne cette idée 
du Pays, ajoute que dans chaque Vil- 
lage , les Habitans s’aflembloient le 
matin chez leur Gouverneur , qu’ils 
uommoient Chaveponjb ; & que fe jet- 
tant à ijenoux devant lui , ils battoient 
des mains & cripient , Fino , Fino , 
fino , qui lignifie bon jour dans leur 
Changement jangue. Mais on a déjà fait obferver 
poôtrionr. rems de Bofmah il n’y avoir 

qu’un Mani , ou un Roi , fur la Riviere 
de Gabon. Ce Prince , dit le même Au- 
teur , exerçoit le métier de Forgeron , 
pour gagner fa vie fans être à charge 

BoHnan , p 40'. & ruinantes, 
ijO) Anus, ui/l jaji. p. 124. 
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à fes Sujets , & loiioit fes femmes' aux iü7 Gabo N!/ 
Européens *, ce qui n’empêchoic point 
que fa pauvreté ne fut extrême , com- 
me celle de tous les .autres Habi- 
rans ( 71 ). 

La faifon de l’hyver arrive ici au Hyver du 
mois d’Avril , & dure jufqu’au mois 
d’Aout, Mais on ne doit entendre , par 
le nom d’hiver , que le tems des pluies , 
qui tombent , avec une abondance con- 
tinuelle , & que la terre abforbe aulîî- 
tôt fans qu’il refte aucune trace d’hu- 
midité. La chaleur n’eft pas moins ex- 
cellive , avec beaucoup d’épaiflèut & 
dbbfcurité dans l’air. Ces pluies enflent 
les Rivières , & le poilTon ell: innom- 
brable dans cette faifon. Les jours de les 
nuits font égaux en longueur ( 72 ). 

Dans toùs les Pays qui bordent la Bêtes farou- 
Riviere, la multitude des bêtes 
elles eft incroyable , fur-tout d’Ele- 
phans , de Bufles ôc de Sangliers. Bof- chafTe d’ek- 
man ayant pris terre à la pointe de fa- 
ble , avec le Capitaine de fon Vaifleaii 
6c quelques domeftiques , pourfuivit j 
Lefpace d’une heure , un Eléphant qui 
^oit marché pendant plus d’une lieue 
fur le rivage , à la vue du VailT'eau. Mais 
il difparut heureufement dans un bois 5 

(71) Bofman , p. 40<î. Guinée par Bofman , p, 

( 71 ) Defeription de la 40(5. 

S iij 
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car avec (1 peu d’hommes j qui n ecoicnf 
armés que de raoufquets (7 5 ) > il y avoir 
eu de l’imprudence à prelTer un animal 
li redoutable. En revenant de certc 
chalTe , l’Auteur rencontra cinq autres^ 
Eiephans en troupe , qui jettant fur lui 
& fur fon cortège un regard indifférent , 
comme s’ils n’euflénc pas jugé quelques 
hommes dignes de leur col«e , les laif- 
ferent pafler tranquillement. Bofman 8 c 
fcs Compagnons , par un mouvement 
de crainte autant que de refpeét , les 
■ faluerent en ôtant leur chapeau. Ce- 
pendant il ne fe paflà pas cfe jour où 
l’Auteur ne prît le plaint de la chafTe , 
fur-tout des Sangliers , qui lui donnè- 
rent beaucoup d’amufemenr. Dès le fé- 
cond jour il en trouva une troupe de 
plus de trois cens , qu’il fe mit à chalTer 
avec vigueur. Mais ils étoient plus lé- 
gers que lui , a l’exception d’un feul 
qui fe lailTa couper & qui fe jetta dans 
un petit bois. LesChaueurs Hollandois 
n’auroient pas été long-tems à fe rendre 
les plus forts, s’ils n’eulfent découvert 
aum-tôt dans le même bois le fquelle^ 
entier d’un Eléphant. La joie de cetle 
prife leur ayant fait abandonner l’efpe- 
rance de l’autre , ils trouvèrent foixan- 

(7î) Artus , dans la CoUeâion de Bry , Part, 
VI. pag. *aô. 
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ftf-dix livres d’ivoire dans la tête d’Ele- Rio" 
phant (74). 

■ Le troifiéme jour ,• Bofman . romba chaiîs d» 
fur une bande d’environ cent Bulles •, & 
les ayant forcés de fe féparer en plu- 
fieurs troupes , il s’arracha aux plus 
voifins i fur lefquels fes Gens firent 
pleuvoir une grcle de balles. Il ne parut 
pas que ces faroüches animaux s’en 
fulTent reflenti ; mais ils regardèrent 
leurs ennemis d’un air irrité , comme 
s’ils leur avoient reproché cet outrage. 

La pliipart de ces Bufles étoient rou- Qi aiTd dr 
geâtres. Ils avoient les cornes droites & 
panchées vers les épaules , de la gran- 
deur à peu-près de celles d’un bœuf or- 
dinaire. En courant , ils paroilTenr boi- 
teux des pieds de derrière *, mais leut 
courfe n’en étoic pas moins prompte.. ‘ 

Les Nègres alTurerent Bofman que s’ils- 
fe fenrent blelTés , fans l’être mortelle- 
ment , ils fe jettent fur leurs ennemis, 

&: ne manquent guéres de lés tuer. 

L’Auteur eut d’autant moins de peine à 
le croire, que dix ans auparavant quel- „ • • 

ques Hollandois étant à la chalfe dans tué.° ^ 
le même Pays , un d’entreux tira fut un 
Bufle , qui fondit auflî-tôt fur lui , & 
l’auroit tué , fans le fecours qu’il re- 
çut d’un de fes compagnons. Mais ce •- 

(74) Bofman/ vüt p. 408. & fuiv. 

b iv 
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Rio Gaeon. fecours même lui devint funeftci‘Ce- 
iui qui le donnoit ayant tiré fur le Bu- 
fle , le manqua , & blelTa du même 
coup l’^ami qu’il avoir voulu fecourir. 
Alors le BuHe fe jetta fur fon ennemi 
bleffe , Sc lui arracha facilement un 
refte de vie. Les Nègres font la guerre 
aux Bufles avec plus de précautions. 
Après avoir obfervé les lieux que ces 
animaux fréquentent , ils fe placent fur 
quelque arbre aux environs , & tirent 
de là fans danger. S’ils voient tomber 
leur proie , ils defeendent , pour l’em- 
porter tranquillement. S’ils n’ont fait 
que des bleilurcs , ils attendent que l’a- 
nimal ait dilparu pour fe retirer. La 
chair de Bufîe eft ici fort bonne , Sc 
fuffifament grade (75) , parce que l’he^- 
. be ne manque point à ces animaux vers 
Sandj-Poi/u , ou la pointe de fable. 
Le terroir du Pays n’eft pas d’ailleurs 
extrêmement fertile ,*c’eft-à-diie , pro- 
pre aux -grains & aux racines > du moins 
depuis l’embouchure de la Riviere juf- 
qu’à l’Ifle du Prince , qui eft la feule 
partie où l’on ait pénétré. Mais il pro- 
duit une abondance extraordinaire de 


fruits •, & la Riviere n’eft pas moins 
remplie de. toutes fortes de poiftbns. 
y beaucoup' de croco- 


(75) Bofman , pag. 408. 


P 
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Üiles & de chevaux marins. L’emboii- rioGabonv 
chure eft fréquentée par un grand nom- 
bre de petites Baleines , que les Fran- 
çois appellent Souffleurs , les Hollan- 
lio'is Nord- Kopers , & les Anglois {-j 6 ) 

Grampujf, dont la longueut ell: d’envi- 
ron quarante pieds. Jufqu’auCap Lo- 
pez , la Côte offre une infinité de Re- 
mores ou de Succeurs (77). Les Nègres 
ont une maniéré de pêcher fort amu-- 
fance. Ils parcourent tranquillement la 
Riviere dans un Canot 5 &: lorfqu’ils 
appcrçoivent un poilfon , ils lui lancent 
leur zagaie avec tant d’adrelfe , qu’ils 
manquent rarement leur coup (78). 

§. iir. 

Cote depuis Rio Gabon juftjuau Cap Lopez- 
' Confalvo. 

* 

D epuis la pointe Sud de Rio Diftance au 
Gabon , la côte s’étend Sud-quart- tes^ jufqu^u" 
d’Oiieft jufqu’à lariviere èiOUbato ^ ou Cap-Lopeü. 
à'OUbatta , pendant l’efpace de vingt- 
cinq ou trente lieues. On en compte 
neuf de cette Pointe à la Riviere de 
Nazareth jfix de là jufqu’à la Baye du 
même nom j douze enfuite jufqu’à 

(76) Voyez ci-dc/Tus & Barbot , pag. 390. 
l’Hittoire Naturelle du To- (78) Ou LittU Sc Great- 
' nie 111. Scinu. 

»77) Bofaian, p. 407. 

Sy 
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rembouchure d une autre R-iviere , 
d’où il n’en refte que quatre ôc demie 
jufqu’à celle d’Olibato. 

La Côte efh balle & couverte de bois 
jufqu’aux Dunes blanches qu’on appelle 
Las-Scrni£as. Ces Dunes l’ont diftin- 
guées par les Portugais en Fanais - Pi^ 
quenas , au Nord de la Riviere Naza- 
reth , & Fanais- Grandes qui s’étend au 
Sud jufqu’alTéz près de la baye de Naza- 
reth. A l’exemple d«s Portugais, les 
Anglois les ont nommées dans leur lan- 
gue Littk & Great-Cliff's ’> ( 79 ) & les 
Hollandois Kleync 8c Groete-Klypen. 
D’autres les nomment Wittehoek. 

Après la Riviere Olibato , la terre 
tourne droit au Nord-Oueft l’efpace 
d’environ huit lieues , 8c forme une 
peninfule étroite & plâtre , qui n’a pas 
plus de deux lieues dans fa plus grande 
largeur, & qui diminue par degrés à 
mefure qu’elle approche au Nord-Oueft 
de fa Pointe ou de fon Cap , qui eft le 
fameux Cap LopezConfalvo. La mer qui 
eft entre ce Cap , & la terre qui lui ré- 
pond à l’Eft , porre le nom de Baye ou 
d’Angra de Nazareth ; & la Côte voili- 
ne, au Sud-Sud-Eft, forme le golfe ou la 
baye d’Olibato. A l’entrée de laRiviere 

(79) Cette defeription eft Del’cription de Guindé par 
entièrement tirée de la Barbüt , p. 394. &fuiv. 
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<Jé N azareth , du. côté du Nord, on ren- suite de la. 
contre une Ifle nommée Fanias , que 
les Pilotes Anglois appellent Finas \ & lopez-Con- 
du côté du Sud, fort un banc triangu-®'^^'®* 
laire qui s’étend l’efpace de cinq lieues 
au long de la baye d’Olibatro. Cette piufieurs 
baye contient plufieurs llles & quantité 
de bancs. Au centre eft l’ifle de Pirins , 
entre la Côte de la baye de Nazaretli 
& le Cap Lopez. A l’Eft on -trouve une 
autre Ifle , mais beaucoup plus petite. 

A rOueft , près du Cap , eft un banc qui Banc-Fran-^ 
a pris le nom de Banc François. Au Sud- 
Eft de l’ifle Pirins , on trouve encore 
une Ifle qui eft à l’oppofitede la Riviè- 
re d’Ôlibato , vers laquelle s’avance un 
banc de fable qui part de cerre Riviere. 

La Côte de la baye d’Oiibato , depuis 
Angra de Nazareth jufqu’à la pointe' 

Nord- Eft de Rio Olibarô , eft couverte 
d’un grand banc de fable , qui s’élar- 
git à mefure qu’il approche de la Ri- 
vière, jufqu’à ce qu’il arrive au canal 
de l’embouchure , & qui recommence' 
à s’étendre au-delà du canal, vers la. 
rive Nord de la même Riviere. Com- 
me les fables font mouvans & les fonds 
d’une inégalité continuelle aux envi- 
rons de cette Baye , il feroit dangereuse 
d’y pafler fans avoir conftamment la 
fonde à la main. Mais aufli-tôt qu’on elb 

S vj 
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arrivé à l’Oueft du Cap , tous les dan-i. 
gers difparoifTent , &c le fond devient 
excellent. 

On trouve généralement au long de 
cette Côte douze & treize braffes d’eau 
à une lieue &c demie du rivage*, mais , 
plus près de la terre , on tombe fur qua- 
tre & fix, ôc le mouillage eft sûr. La ma- 
rée venant du Cap-Lopez , porte au 
Sud & à rOueft quart de Sud , pendant 
les mois de Mars, d’Avril & de Mai i 
ce qui facilite beaucoup la navigation 
pour traverfer l’Equateur. Il eft rare au- 
tour du Cap , qu’elle aüle au Nord , 
dans cette faifon , comme il arrive quel- 
quefois aux mois d’Août & de Septem- 
bre. On attribue ce changement aux 
vents du Sud , qui la forcent de pren- 
dre fon cours au Nord j & l’on prétend 
'qu’alors ils foufflent conftamment de la 
grande riviere de Zaire , quoiqu’elle 
foit à près de cent lieues de cette Côte 
au Sud-Eft (80). 

Le Cap Lôpez-Confalvo , qui n’eft 
en droite ligne qu’à dix-huit lieues de 
Rio Gabon , (8 1) fait les dernieres bor- 
nes du Golfe de Guinée. Un peu plus 
loin au Sud , on arrive à l’entrée du 

(80) Barbot , it/W. de la Ligne ; Barbot , à 

(81} Anus & Bolinan le cinquante-cinq minutes, 
iducent un degré au-de/Ibus 
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Royaume ( 8 1) d'Angola. Artus afliire 
que ce Cap n’eft pas difficile à reconnoî- 
tre , parce que c’eft Tendroic de toute 
la Côte , qui s’avance le plus à l’Oueft, 
Sa firuation eft au premier degré de la- 
titude du Sud (85). 

• Suivant Barbot , (84) le Cap Lopez- 
Confalvo, à cinq lieues de diftance du 
côté de rOueft , paroît une Ifle balTe 8 c 
platte. Mais c’eft réellement une lon- 
gue 8 c étroite peninfule , qui s’étend 
l’efpace de plufieurs lieues dans la mer , 
8 c qui eft bafte , plate , merécageufe & 
couverte de bois , (85) comme toutes 
les terres voiftnes. Il a pris le nom du 
Portugais qui l’a découvert le (S 6 ) pre- 
mier. 

Artus obferve que la Rade de ce Cap 
eft également bonne pour le mouillage 
8 c le carénage. On y trouve des rafraî- 
chilTemens 8 c des provilîons en abon- 
dance. Mais les bancs de fable & les baf- 
fes ne permettent point d’y entrer (87) 
fans le fecours de la fonde. Bofman , 
qui rend le même témoignage , ajoute 
que ces bancs font peu dangereux dans 

(81) Bofinan , p. 411. Cap eftbas , mais efearpé ; 

(S^> Amis, p. J 27. iju’ii a beaucoup d’arbres, 

(84) On le trouve auffi & des plaines par derrière , 
nommé L(rpo , I.opos Con- pi 196. 

& fimplcment io- (86) Barbot, p- 395. 

V‘ "\- (87) Artus, p. 117. 

(85) Aïkins dit que le 


Cap Lopez-' 
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un tems tranquille , & que fuivant l’ex- 
périence qu’il en a faite , on les palfe en 
pleine marée (88) fans s’en appercevoir.’ 
Barbot dit que le mouillage ordinaire 
pour les VailFeaux de charge eft à cin- 
quante minutes de latitude du Sud , Eft 
quart de Sud du Cap , à l’entrée même 
de la Pointe. Quoique la terre fpit plât- 
re & balTe , on peut s’approcher fort 
près du rivage pendant la marée , con- 
tre la nature ordinaire des Côtes plat- , 
tes , où la profondeur de l’eau diminue 
a proportion que la terre eft baftè. Mais 
le même Auteur fait obferver qu’à une 
lieue & demie du Cap > à l’Eft-Nord- 
Eft , on rencontre un banc de fable , qui 
laiftè entre le Cap & lui un grand canal 
(89) de cinquante bralfes de profon- 
deur. Atkins , plus exact encore fur la 
fituation de la Rade , aftlire qubn peut 
mouiller fur deux braftès de fond , en 
mettant le Cap Nord-Oueft quart de 
Kord -, que le lieu de l’Aiguade eft au 
Sud-quart-d’Eft, & que le Cap forme 
une baye sûre & agréable (90). 

On découvre près du Cap un Hameau 
de vingt maifons , ou de vingt hutes , 
qui ne font habitées par les Nègres qu’à 
l’arrivée des VaiCfeaux de l’Europe j 

(SS)Bofman, p. 413. (ÿo) Atkins, p. iÿ 6 .. 

(fiyj Ëaîbo: , p. 3V4. 
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mais c’eft-à-dire prefque continuelle- cap lopez- 
ment , car on voit fans celTe au Cap Le- Consal vo. 
pez un grand nombre de Bâtimens , fur- 
tout de Hollandois , qui viennent s y 
caréner ou prendre des provifions (91). 

Bofman mer peu de maifons fur le ri- ville d’Oü^ 
vage , & marque pour principale ha- 
bitation des Nègres , une Ville , qui eft 
(îtuée , dit-il , un peu au-delà du Port , 
fur une riviere nommée (91) OLibato. 

C’eft fans doute la Ville même d’O- 
libato , qui eft à l’embouchure de la Ri- 
viere. Barbot compte fix lieues par ter- 
re depuis cette Ville jufqu’au Cap. C’eft 
la réifidence du Prince Thomas , fils du 
Roi du Cap Lopez , comme les Mar- 
chands de l’Europe lui font l’honneur 
de le nommer. D’Olibato jufqu’à la 
Cour du Roi, on compte encore cinq 
ou fix lieues , qu’on fait en remontant 
la Rivière dans des Canots. Le même 
Voyageur vit devant le Palais d’Olibato 
quelques canons de fer montés fur leurs 
affûts , que le Prince avoir reçus des 
François , mais dont il faifoit peu cTu- 
fage. La Ville où le Roi fait fa demeu- 
re contient environ trois cens maifons. Roi du Cap 
bâties de branches entrelalfées & cou- 
verres de feuilles de palmier , comme 

(91) Barbot, p. 595. 

(ÿi} Bofman, ubi fitp- p. 412, 
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Cap lopez- ccllcs de Gabon. On rencontre , dans le 
ÇoNSAiTo. pgyj ^ d’autres Villes éloignées de cinq' 
ou fix lieues l’une de l’autce (95). Les 
principaux Nègres prennent les titres 
de Princes , de Ducs , d’Amiraux , ôc 
d’autres noms empruntés de l’Europe l 
comme ceux de Rio Gabon. En un mot , 
dit Bofman , les ufages fe relTemblent 
parfaitement dans ces deux Contrées , 
à l’exception de la civilité & de la dou- 
ceur, dont les Habitans du Cap Lopez 
font mieux partagés (94). 

On ne fçauroit douter que la riviere 
d’Olibato ne foit la même , où , fnivanr 
le récit d’Artus , les Hollandois fai- 
foient de fou tems le commerce de l’i- 
voire. Il ajoute qu’elle produit un grand 
nombre de Crocodiles de de Chevaux 
marins; d’où quelques-uns concluent, 
dit-il , qu’elle doit être un bras du Nil 
EcfTembiance (95). Il obferve aullî que les Habitans 
sreTau* Cap beaucoup plus civilifés qu’à Rio 

& reux de Gabon, & que le Pays abonde en tou- 
fortes de bêtes farouches , telles que 
deÿ Elephans , des Buffles , des Dra- 
gons, des Serpens, & d’autres Monftres, 
auffl affreux , que redoutables. 'Atkins 

(yj}Barbot, p. 396. & a fait croire à quantité 
fuiv. d’Kcrivains que le Nil étoit 

(94: Bofman , ubi fup. la fource commune de lou- 
(vs) La même raifon , tes les rivieres d’Afrique, 
foutenue par l’ignorancC , 
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repréfeme le Cap Lopez comme le re- cai* lôpez- 
fuge des Buffles. On y trouve auffibeau- 
coup de Singes , & de Perroquets (96) 
gris. 

Suivant Bofman , le poilToncft enco- 
re plus commun au Cap Lopez qu’à Rio . 

Gabon. Un jour au matin , dit-il , fes 
gens en prirent allez , d’un coup de fi- 
let (97) pour la provifion de dix Vaif- 
feaux. Barbot dit , prefque dans les mê- 
mes termes , que d’un feul coup on peut 
prendre dequoi charger une Barque. Il 
ajoute que les huitres n’y font pas. en 
moindre abondance , ik qu’on les voit 
pendre aux branches des Mangles ou des 
Pelemniers qui environnent la ( 98 } 

Baye. 

Les provifîons, dont les VailTeaux fe frovifions 
foutniiTent ici , font des bananes , des r.làux%rtn-^ 
patates & des ignames , de la chair de nent au cap. 
Buffle & de Porc , de la volaille , du 
paillon , du poivre long , qu’on nom- 
me autrement Pimento de Rabo , & 
du Pourpier. L’ufage , pour tous les Bâ- ufages du 
timens qui arrivent dans la Rade , ell de dL^vail- 
donner avis de leur approche par une feaiuc- 
décharge de quatre pièces de canon. 

Aulïî-tôt les Habitans d’Olibato & des 
autres lieux voifins s’empreiïent d’ap- 

(96) Artus , ubi fu^, (98) Barbot y* ubi fup. 

(P7)Artus, ibid. 411. 
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porter au rivage , cîu bois , de l’eau SC 
toutes fortes de provifiqns. Us tiennent 
en réferve cettaines mefures de bois 
coupé , de la longueur de deux pieds , 
dont ils donnent la charge d’un Canot 
pour une barre de fer. L’eau fraîche fe 
tire d’un grand Etang bourbeux , qui 
n’eft pas loi?î du Cap. Elle fe conferve 
fort bien en mer , & quantité de Ma- 
telots la trouvent plus laine que celle de 
S. Thomas Sc du Prince. Chaque Vaif- 
feau donne pour le mouilLige & pour 
la liberté de l’eau & du bois , une dou- 
zaine de couteaux , & quelques bou- 
teilles de liqueurs fortes , qui font 
moins un droit qu’un préfent» 

Bofman fait confifter ici le commer- 
ce , comme à Rio Gabon , en ivoire,, 
en cire &c en miel , qui eft en fort gran- 
de abondance dans le Pays. Mais il y 
vient tant de VailTeaux , qu’ils ne peu- 
vent fe dater tous d’y trouver leur car- 
eaifon. Cependant, un des Yachts de 
la Compagnie Hollandoife y prir , en 
1598, trois ou quatre milliers d’ivoire 
& de cire. D’autres ont été plus ( i ) ou 
moins heureux. Barbot ajoute à ces ri- 
chelTès , du bois de teinture. Les échan- 

( 99 ) Defeription de la Pays patBdfman, p; 411» 
Guinée pat Barbot , pag. & iiiîv. 

39 S* Description du même (i ) Bofman , ih, pè 411» 
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ges fe font pour des couteaux , du fer cap Lop'e/- 
en barres , des colliers de verre , 
vieux draps , de l’eau-de-vie & du mm , 
des haches , des chaudrons &c d’autres 
vailTeaux de cuivre , des armes à feu , 
de la poudre , du plomb & des balles. 

Le bois de teinture , que les Anglois oîi cm!« lo 
appellent Camwood , appartient ici 
Roi , qui le vend vingt-cinq ou trente 
fchellings le tonneau , c’eft-à-dirc , la 
valeur de ce prix en niarchandifes. La 
meilleure efpéce croît dans les terrains 
marécageux. Elle eft dure , péfante , Ôc 
du plus beau rouge *, au lieu que celle 
des lieux hauts èc fecs eft plus pâle ôc 
plus légère. Le bon Carnwood du Cap 
Lopez eft auflî cftimé à Londres que ce- 
lui de Scherbro (2 ), 

§. I V. 


Courans , Vluies ^ Vents de Conmérce éf* Vents 
de Terre fur les Côtes de Guinée, 


A Tk i.Ns ,raifonnantenPhyfici«n histoire 
furies mouvemens de la mer 
long des Côtes de Guinée , a jugé que 
le principe de péfanteur dont le célébré 
Newton s’eft lervi pour expliquer tous 
les phénomènes des marées , peut être 
appliqué ici aux courans. il expofe le» 

(x) Batbot , pag. 39 & Ciis^. ' 
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faits , & tire enfuite la conclufion (^ )* 

Dans les rivières de Gambra , de Sien- 
ra-Leona &: de Gabon , dans les dé- 
troits ëc les canaux de Bénin , & fur 
toute la Côte , les marées font réguliè- 
res 1 avec cette différence , que dans les 
Rivières & les Canaux où leau eft reC- 
ferrée entre des rives peu éloignées , 
elles font hautes & violentes ; niais que 
fur les Côtes ouvertes , elles font len- 
tes & baffes , ne s’élevant gueres aiv- 
deffus de deux ou trois pieds. Cette re- 
marque eft fenfible au Cap Corfe , à. 
Sukkonda , à Comniendo & dans d’au- 
tres lieux. En urjfmot, par-tout où la 
Côte s’ouvre & s’enfonce par quelque 
détour , la marée eft plus haute d’un , 
de deux , ou de plufieurs pieds , que 
fur des Côtes plus droites & plus unies , 
quoique fort voifines. 

Les courans ont quelquefois ici leur 
direcïion avec le vent , quelquefois con- 
tre le vent , & forment des ondulations 
comme la matée. Dans d’autreS teins ,* 
la furface de la mer, jufqu’à dix ou dou- 
ze lieues du rivage , eft immobile pen- 
dant plufieurs jours , fans qu’on y fen- 
te ou qu’on y apperçoive la moindre 
agitation. , . 

( î ) Les obfervations fuperfluités qu’on a cm ' 
fiiiVantes contiennent . devoir fupprimer» 
dans roriginal , quelques 
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Les courans dans la baye de Bénin , histoire 
L e portent également furies deux riva- 
ges. Du côté du Sud, ils viennent des 
^environsdu (Lap Lopez & de plus loin j 
ôc de la Côte de Popo, du côté de 
rOueft ,e’eft-à-dire , de delîbus le vent ; 
car on remarque les mêmes variétés dans 
les vents au long de la Côte , que dans 
les courans. C ell ce que tous les Vaif- 
feaux ont éprouvé en faifant voile au 
Royaume d’Angola , lorlqu’ils ont vou- 
lu fiiivre la terre , ou lorïqu’ils ont ga- 
gné rOueft de Popo ou de la Côte d’or. 

Atkins eft perfuadé que la caufede tou- 
tes ces diftcrences n’eft que la forme des 
Côtes & les différentes qualités de l’air 
Ôc des vents. La terre étant en droite 
ligne , fans golfes & fans bayes , à l’exr 
ception de celle de Bénin. & de Kala- 
bar , le flmc de la mer n’eft pas plutôt 
arrêté par le rivage , qu’il tend natu- 
rellement vers l’enfoncement qui for.- 
me ce golfe , & devient plus fortà me^ 
fure qu’il s’avance des deux côtés ; par- 
ce que les golfes ont dans la contraélion 
de leurs eaux quelque reflemblance avec 
les canaux des Rivières , qui à propor- 
tion de leur largeur , de leur profon- 
deur , & de la mer qui eft à leur ouver- 
ture , ont plus ou moins de courant au 
i-on^ de leurs rives, Les venrs, qui 
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'•Histoire changent de loute pour s’enfoncer dans 

^atureile. ^ contribuent aufli à l’impétuo- 

fité des flots *, & l’on peut juger que la 
qualité même de l’air y a quelque part , 
lorfque la chaleur du foleil attire des 
vapeurs qui vont fe répandre en brouil- 
lard & en pluies vers le rivage. Que ne 
<loit-on pas penfer des pluies , qui du- 
Tant , fans interruption , pendant cinq 
ou fix femaines , fortifient encore la dé- 
termination des courans ? 

L’Auteur examine pourquoi les cou- 
rans prennent ordinairement leur di- 
reftion fous le vent. C’eft que le flux, 
dit-il , venant de l’immenfe étendue de 
i’Ocean méridional , prend néceflaire- 
ment fon cours au long du rivage ; mais 
que le reflux , qui retourne ailement & 
■comme également vers la mer, caufe 
fl peu d’altération dans fon cours , qu’à 
peine fe fait-il appercevoir ou fentir à 
peu de diftance. Le courant le plus im- 
pétueux que l’Auteur ait trouvé , fut à 
l’entrée du Golfe de Bénin. 11 avoir quit- 
té la rade de /uida vers la fin du mois 
de Juillet *, & quoique les courans , 
dans cette Rade, l^Liirent très-impétueux 
vers le deflbus du vent , il trouva que 
fans beaucoup de peine il auroit pû ga- 
!gner les Ifles de l’Amérique. Mais il 
■ea auroit défefperé , comme d’une en- 
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treprife impoflible , fi le même courant histoire' 
CUC traverfe toute la Baye. Il ne 
prend pas même comment il put allée 
fi loin au Sud , c’eft-à-dirc , fous le 
vent , à moins qu’on ne fuppofe que 
les eaux , que les courans amènent dans 
la Baye , font reverberées au milieu de 
l’efpace &; tournent infenfiblement vers 
la grande mer. 

De ce petit nombre d’obfervarions , Concinfion* 
Atkins peut conclure : i®. Que dans 
dans routes fortes de lieux il y a beau*- 
coup de liaifons encre les courans & la 
marée-, qiiec’eft principalement la for- 
me des Côtes qui ferc à leur direélion *, 
que s’ils fe trouvent refierrés entre deux 
rivages jufqu’à former une efpcce de 
canal , l’élévation diurnale de l’Oceair 
par la Lune rendra la marée rapide à 
proportion de la largeur & de la pro- 
fondeur du canal *, & que fi la Côte eft 
ouverte, comme en Guinée, ces ma- 
rées deviendront de (impies courans. 
Cesconclufions s’accordent avec lesob- ' 
fervationsque l’Auteur a lûes dans plu- 
fieurs voyages aux mêmes lieux , parti- 
culiérement avec celles du fixiéme voya- 
ge entrepris au nom de la Compagnie 
d’Angleterre , ( 4.) qui regardent le ca- 
nal entre la Côte orientale d’Afrique ÔC 

.{4) Voye^ ci defius, Tome premier de ce Beei^ü* 
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rifle de Madagafcar. Comme ce canal 
eft trop large & trop profond pour fou- 
tenir la marée dans une même direc- 
tion , il s y trouve des courans Nord & 
Sud , fuivant que Télevation de la ma- 
rée porte au Nord ou au Sud de rifle ; 
& ce qui confirme l’opinion de l’Au- 
teur , c’eft que ces courans font plus 
forts dans les lieux où le canal eft plus 
étroit , Sc varient fur les différens points 
du compas , à proportion que la mer 
s*ouvre au paflage de la ligne. 

L’Auteur conclut en fécond lieu , 
que les courans & les marées ne s’ap- 
perçoivent que vers les Côtes, & qu’il 
eft impoflibîe de les découvrir à dix 
lieues en mer , ou à l’embouchure d’un 
canal. Il ajoute qu’ils peuvent varier 
fuivant l’influence de la Lune ôc le chan- 
gement de l’air ( 5 ). On a remarqué 
conftamment , au long de la Côte , un 
retour de pluies d’Auromne de de Prin- 
tems j mais celles-ci font Içs plus lon- 
gues & les plus continuelles , des deux 
côtés de l’Équateur. A Sierra-Leona , 
elles commencent au mois de Mai. Sur 
la Côte d’Or 6e fur celle de Juida , c’eft 
àu mois d’Avril. Elles font précédées 
par les vents du Sud & du Sud-Eft. De 

( t ) Voyage de Guinée par AtkJn- , p. 132,. & 
^uiva1ltes. 

l’autre 


Digitized by Gopgle 



DES Voyages. Liv. XI. 417 
î'éutre côté de la ligne, le mois des histoire 


1 • 1 T< • T Naturehs^ 


c’efl: Novembre. Les nuées , qui font 
alors fort épaillès, rendent Tair plus» 
froid. Auffi les Habirans donnent-ils à 
cette faiibn le nom d’hiver. 

Atkins croit que la caufe de cette ir- Expiicauot». 
régularité eft impénétrable. Mais 
une obfervation générale, que le So-‘ 
leil à l’équinoxe amene ordinairement 
la pluye. Le Doéleur Clayton aiïiire 
( <3 ) qu’aux mois d’ Avril & de Septem- 
bre les pluies font groifes &• fréquentes 
à la Virginie. On a fait la même re- 
marque dans toutes les autres Contrées. 

Au Cap Corfe , en 1 71 1 , elles ceflerent 
a la fin de Mai , après avoir duré fix fe- 
mainesfans interruption , fur-tout pen- 
dant la nuit , avec un tonnerre conti- 
nuel , des éclairs & des calmes. Tous 
les vents qui foufïlerent dans cet inter- 
valle furent Sud , &c venoient direde- 
ment de la mer. Les nuées qui conte- 
noient la pluie arrivoient aulïî de l’O- 
cean , lèmbloient fe fucceder avec 
beaucoup A’ordre. Lorlque l’horifon s’é- 

^ C6J Voyez les Tranfac- aoi. p. 781. & l’Aferégé » 
iUvn* Philofophiques, N“. Vd. llï. p, y 75. & mw« 
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Histoire clairciffoit , Comme il arrive quelque-» 
Naturelle, fois dans CCS faifons pluvicufes , le So- 
leil fe faifoit fentir avec un redouble- 
ment de chaleur. 

D'oxi vîen-. Les btouillards ordinaires dans les 
‘'f"' mêmes faifons , & ces rofées abondan- 
les Pays voi- tcs , qui dans les autres tems tombent 
fins de la Li- chaque nuit fur le rivage , & rarement , 
ou jamais deux milles plus loin lorf* 
■ qu’un Vai{Teau eft à l’ancre , font une 
preuve aflfez forte que les vapeurs qui 
forment les pluies s’élèvent moins du 
milieu de l’Ocean , que des eaux moins 
profondes au long ou dans l’interieur 
des Côtes. Autrement ces exhalaifons 
feroient beaucoup plus fenfibles en plei- 
ne mer , au milieu de la malle d’eau 
dont on y eft environné. Mais au con- 
traire elles diminuent à proportion 
qu’on s’éloigne de la terre. Ajoutez , 
dit l’Auteur , que les vents de mer , qui 
amènent ordinairement les pluies , ne 
s’élèvent , comme on le fçait fort bien , 
qu’à peu de lieues du rivage & quoi- 
' que leur régularité périodique , dans 
ces lieux voilins de la Ligne , foit un 
miftére fort obfcur , il eft certain qu’ils 
poulTent vifîblement ces nuées de ter- 
re , chargées de vapeurs aqueufes , qu’un 
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air plus raréfié attire d’ailleurs afTez na- «istoi riT 
turellement , & dont il facilite la ( 7 } n^toredlb. 
chute* 

Les vents différens de ceux de l’Eu- ^ 

« 1 1 i* * * n<ulos« 

rope , dont on trouve la delcription 
dans les memes Voyageurs, font parti- 
culiers aux latitudes chaudes , tels que 
les vents de commerce ( 8 ) j ou aux 
Côtes , tels que les Tornados & les . 

Matans d’air. Ces vents font Eft , fouf- 
flent nuit & jour pendant toute l’année 
& dans toutes les parties du globe ma- 
ritime , foie Atlantique , Indien , ou 
Amériquain j car quoique la caufe qui 
les produit fubfîfte avec beaucoup de 
force , ils reçoivent , de la pofition des 
terres , des déterminations fort diffé- 
rentes & fort incertaines. Ils s’éten- 
dront jufqu’à trente degrés de latitude 
du Nord lorfque le Soleil eft de ce côté 
de l’Equateur , & de même au Sud lorf- 
qu’il eft du même côté ; fe détournant 
où il eft le plus éloigné , ici au Nord- 
Eft , U au Sud-Eft , & toujours le plus 
près du point Eft de l’Equinoxial , ou 
du lieu où il eft vertical. 

Les meilleures raifons que l’Auteur Raifon« <<« 
apporte de ce phénomène font : 1°. La 

(7) Atkirts , dans !e même Voyage » p. i% 6 . & fuiv, 

( 8 ) Qu’on nomme aulT> Alijis* 

T^j 
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Histoire rotatioti diumale de la terre fur foO 
Na TU RE LIE axe , dans laquelle Tair ou le vent vont 
à rOuefl: , relativement aux fuperficiesj 
ce qui paroît d'autant plus vrai , que 
ces vents ne fe trouvent que dans les 
plus grands cercles , ou le mouvement 
diurnal eft le plus prompt , ôc qu’ils 
font aulïi forts la nuit que le jour , auflî 
bien fur la Côte du Brefil , que vers la 
Guinée. 

Raîfons du Le Dodcur Halley donne pour fe- 
Dodcur caufe permanente des mêmes 

effets l’action des raions du Soleil fur 
l’air 6c fur l’eau , jointe à la nature des 
terres 6c aux fituations des continens 
voifins. Le Soleil échauffe 6c raréfié ejt- 
cefllvenient l’air dans toutes les latitu- 
des entre le Zodiaque •, ce qui paroît 
évidemment à la refpiration de la plû- 

f art des animaux dans les calmes. Or , 
air devenant plus péfant dans les lati- 
tudes qui font hors de fon influence ^ 
preffe avec beaucoup de force pour ré- 
tablir l’équilibre , & doit aller à l’Eft 
pour fuivre le Soleil. Les vents Oueft , 
qui rétablilTênt cette balance , en ve- 
nant des latitudes au-delà des Tropi- 
ques , feroient aufïi conftans , fuivant 
le Dodteur Halley , & garderoient une 
circulation régulière , fi tout le globe 
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étoit compofé d’eau. Dans 1-état où font HiSToIKfc 
les chofes 5 ils font les plus dominans NATUREti.£, 
depuis trente degrés jufqu a foixanre , 
avec une déflexion au Nord ou au Sud , 
caufée par divers accidens : ils fouf- 
flent avec plus de force , parce qu’en- 
tr 'autres raifons l’équilibre eft rétabli 
d’un plus grand cercle à un petit SC 
pour confirmation de cette doÂrine , ils 
entrent dans le vent de commerce ; 
avec quelque déflexion au Nord-Eft , 
ou plus au Nord , dans le point même 
de leur réception. 

Sur la Côte de Guinée , au Nord de 
l’Equinoxial , les véritables vents font 
Oueft: , ôc gardent la direétion du ri- 
vage lorfqu’elle eft entièrement à l’Eft. 

Depuis la kiviere de Gabon , fous la 
Ligne, les Côtes s’étendent vers le Sud*, 

& les vents courent du Sud-Eft au Sud- 
quart-d’Eft pour garder une efpece de 
parallèle avec la terre. Dans ces deux 
direétions , la Côte fembloit détour- 
ner le vrai vent de commerce , comme 
les Caps détournent les marées ou les 
courans jiifqu’au point où le paflage eft 
plus libre. Si dans quelque laifon par- 
ticulière , comme dans celle des pluies , 
les vents deviennent plus Sud , ôc tom- 
bent direélement fur le rivage , on $’ap- 



412. Histoire generaif 

Histoire perçoit quils font foiblcs i & le So- 
Naturelie,.^-j étant alors du côté Nord de l’Equi* 
noxial , c’eft probablement pour réta- 
blir l’équilibre de l’air de terre, qui elfe 
plus raréfié par une chaleur plusr forte 
6 c plus réfléchie. 

Remarques A CCS remarques l’Auteur en ajoute 
d’^ttcjvop- quelques-unes fiir d’autres Voyages : 
ses. 1°. Il faut être hors de l’influence de la 

terre , fous le venr, pour trouver le 
véritable vent de commerce. Dans la 
mer de Guinée , cette diftance des Cô- 
tes doit être de trente ou quarante 
lieues ; après quoi les Bâtimens qui 
vont en Amérique peuvent s’alfurer de’ 
faire tranquillement quarante ou cin- 
quante lieues toutes les vingt-quatre 
heures. 

Raîfon des 1°. De l’un & de l’autre côté de la 
^^gue, les vents de commerce Nord- 
certaines lad- Eft & Sud-Eft foufflant obliquement 
tiuiÿs. contre l’autre , c’eft , fuivant Ar- 

kins , la raifon du calme qui régne dans 
les latitudes qui font entre quatre & 
douze degrés du Nord , parce que c’efl: 
le point de leur combat. L’Auteur en 
apporte pour preuve , i ° que lèvent de 
commerce Eft-Sud s’étend ordinaire- 
ment jufqu’au quatrième degré du 
Nord i & c’efl: aufli le terme du venc 
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He commerce Eft-Nord. Les calmes & histoire 
les pecics vents peuvent varier un peu , 
iuivanc le lieu adluel du Soleil 'f mais 
cette variété n’eft jamais confidérable î 
& près des Cotes qui font au-detrus du 
vent, ils feront accompagnés de ton- 
nerre y d éclairs de de pluies conti-^ 
nuelles. 

5. La vérité de cette obfervation eft 
reconnue par tous les VailTeaux , dans 
leur palTage de Guinée aux Indes occi^ 
dentales , ou dans le palTage d’Angle-^ 
terre en Guinée. Il n’y a point de mois 
excepté. Le véritable vent de commerce 
diminue à mefure qu’ils approchent de 
ces latitudes 5 & du côté d’en haut , en- 
tre le Cap verd de les Klet , tous les 
Navigateurs rendent témoignage qu’il 
eft conftamment accompagné de ton- - 
nerre de de pluies. 

4, Les mêmes effets , qui arrivent au 
commencement de ces vents , à vingt- 
fept ou vingt-huit degrés de latitude du 
Nord , doivent être rapportés incon- 
rellablement à la même caufe. 

De ces remarques TAureur eft porté 
à conclurre, qu’en faifant voile de Gui- 
née , les latitudes calmes font plus ai- 
fées à palfer , à la diftance de cent 
lieues du continent d’Afrique j de qu’il 
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" HtsToiRE en eft à peu-près de même du côté dô 
JiATwaKitE, l’Amérique car il eft perfuadé que 
fous le vent comme au-deffus , la navi-* 
gation eft plus aifée dans cet efpace , 
que plus loin ou plus près de la terre, 
La précaution j dit-il^ n’eft pasiî né- 
ceüaire aux Vaifteaux qui partent d’An- 
gleterre , parce que le vent de commer- 
ce Nord-Eft ne leur manque jx>int juf- 
qu’au-deU du parallèle de la Barbade « 
la plus méridionale des Colonies An- 
gloifes, 

VeTitsctetèn-e veuts ordinaires de terre & de 

&»!emen mer ne s’étendent jamais bien loin. 
Les premiers , qui font les plus foibles 
èc les plus inconftans , fouftleront d’u- 
he Ifle dans toutes les parties d’une Ra- 
de ; & l’Auteur rie s’attribue point aflezJ 
d’expérience pour juger s’ils foufflent en 
meme-tems de tous les côtés , ou Ci c’eftf 
alternativement d’un côté & de l’autre ; 
quoique leur inconftance , ajoute-t-il , 
rende l’une & l’autre opinion égale- 
ment probable. On trouve ces deux 
vents uir toutes les Côtes entre les Tro- 
piques. Ceux de mer arrivant vers dix 
* heures du marin , rafraîchiftènt & ra- 

niment tout. Ceux de terre , qui leur 
fuccédent , commencent à la même 
diftance du Soleil couchant au plus 
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tard ; mais ils font foibles , & prefque Histoire 
toujours puans , fur-tout lorfqu’ils paf- Natureue» 
feiit au travers des Mangles , ou t^u’ils 
viennent de quelque canton oit les 
eaux foient dormantes. Il femble qu’ils 
ne doivent leur nailTance qu’à la cha- 
leur des raions du foleil. On' ne fçau- 
roit douter que l’air ne foit plus raré- 
fié par la réflexion de ces raions fur le 
xorps folide de la terre , que fur un 
fluide : Ainfi , jufqu’à ce que l’équilibre 
foit rétabli après une raréfaction de 
trois ou quatre heures , le vent doit 
être de mer fur toutes les parties delà 
Côte , parce que la même caufc y opère 
de même ; & fi cette rarefaélion eft li- 
mitée p^r une hauteur déterminée de 
l’atmofphére , les vents de mer qui doi- 
vent remplir les vtiides ne dureront 
auffi qu’un tems déterminé , c’eft-à- 
dire, deux, trois heures, ou plus. 

On peut trouver , dans les memes 
principes , l’explication de certains 
vents qui s’élèvent fouvent fur les Oô- 
tes avec le Soleil du midi , jufques dans 
la latitude d’Angleterre. Les vents de 
terre , qui fuccédent pendant la nuit , 
lorfque le Soleil a perdu fon pouvoir , 
femblent par leur foiblefle n’être que 
le retour de l’air , que la chaleur du 
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" hTstoiiie' joiir précédent a comme entafTé , &qui 
Katürelle. comme tous les autres fluides, doitre-* 
venir à 1 égalité par une efpéce de re- 
flux , lorfqu’il s’eft trouvé plus haut ou 
plus plein d un côté que de l’autre ( 9 }. 
On a rendu compte dans l’Hiftoire na- 
turelle du rroifléme Tome , des Ma^ 
tans d'air , ou des Harmattans, 

( S ) Voyage J’Atkins , pag. 144* & fuir* 


Fin du Volume t 
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